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INTRODUCTION. 

A^Orsque  le  Tout  -  PuilTant  s 
immédiatement  après  le  Déluge  j, 
eut  remis  l'homme  en  poiTeiïïoa 
du  Globe  ,  il  Izïi  laifTa  abfolu- 
îïient  le  maître.  Il  lui  ordonna  à 
la  vérité  ,  àc  croître  ,  de  multi- 
plier i  &  de  le  remplir  t  c'eft-â- 
dire ,  de  îc  peupler  d'une  poftc- 
riré  nombrcufc  ,  ôc  de  jouir  de  Tes 
produdions  i  mais  il  ne  lui  dit 
point  ce  qu'il  devoir  faire  pour  y 
réufîîr  ^  afin  de  lui  donner  occa- 
iîon  d'exercer  fcs  talcns  &  fon  in« 
duftrie. 

Le  monde  étoîr  à  fon  égard 
comme  un  diamant  brut  qui  avoit 
en  lui-même  fa  valeur  intrinfeque^ 
mais  dont  il  ne  pou  voit  connoîtrc 
le  prix  qu*après  Tavoir  poli. 

La  mer  étoit  pleine  de  poifloMS^ 
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mais  il  en  ignoroit  TLifage  y  il  ctok 
capable  de  commcrcef  &  de  lier 
connoiiïance  avec  Içs  Natiotîs 
étrangères  i  mais  il  ne  connoiÛbit 
ni  les  vaiiTeâux  ni  la  nain*gatio«, 

La  Terre  croit  en  état  de  pro* 
duirc  toutes  les  choies  que  nous 
voyons  fur  fa  fiirface  ,  mais  il 
ignoroit  fa  fertilité.  Elle  renfer- 
moic  dans  fon  fein  toiites  les  rî- 
cheHes  qu'on  en  a  tirées  depuis  s 
maisncs  premiers  parens  igno- 
roicnt  la  manière  de  $*y  prendre , 
de  même  que  celle  de^'en  fcrvir. 
L'or  n'avoir  aucun  attrait  pour 
eux  5  le  fer  leur  écoit  auiïï  inutile 
poir  attaquer  que  pour  fe  défen- 
dre ',  ils  ignoroient  Futilité  da 
cuivre,  de  Tétain  6c  du  olomb  » 
parce  qu'ils  n*a voient  ni^  Science 
ni  Art  5  en  un  motj  les  hommes 
ne  connoiObieiat  point  le  monde 
ni  ce  qu'il  eft  capable  de  prod a  ic^^ 
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ilsn^'cn  jugeoient  que  parle  dèîior^a 
hê  comment  pou  voient- lis  connoi- 
tre  les  avantages  qu'on  en  a  tiré 
dans  la  fuite  !  Dieu  lailTa  à  fes 
hâbitans  le  foin  de  faire  ces  dé- 
couvertes &  de  les  perfeûionncro 

Je  me  propofc  dans  cet  Ouvrage 
d'examiner  ces  découvertes  ,  de 
îîiarquer  ,  autant  qu  il  me  fera 
poflîblei  quand  5c  par  qui  elles 
ont  éré  faites  ^  les  diifércns  ufag~s 
qu'on  en  a  fait ,  Ttitilité  dont  elles 
ont  été  aux  hommes,  &  la  pcr- 
fedion  dont  elles  font  encore  fut 
ccptibles 

Cela  me  conduira  nécctfaîre- 
ment  à  obferver  comment  ces 
décoirvertes  ont  contribué  aux 
progrès  des  Arts  &  des  Sciences , 
Si  celles-ci  au  bonheur  de  la  viCj, 
en  procurant  aux  hommes  les  cho- 
fes  dont  ils  ont  bcfcin  pour  fùbllf- 
ter;  &  leur  enfcignant  l\ifage  qu'ili 
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en  doivent  faire;  en  un  mot,  Je 
montrerai  les  avantages  qu'une 
génération  a  eu  fur  ^'û'utît  à  re- 
gard des  Arts  &  des  *  Sciences", 
fans  décider  fi  ces  connoiffanccs 
ont  rendu  îes  hommes  meilleurs 
ou  pires  qu'ils  n'étoicnt. 

J'ai  fouvent  réfléchi  que  les 
avantages  que  le  monde  a  tiré  de 
ces  découvertes  fucccflîvcs ,  méri- 
toient  qu*on  en  fit  Hiiftoire  ,  & 
je  fuis  convaincu  qu'elle  fcroit 
utile  à  plufieurs  égards,  car: 

1^  Nous  ignorons  dans  ce  fieclc> 
non  feulement  la  raifon  &  la  na- 
ture de  ces  premières  découvertes» 
mais  dans  le  temps  même  que 
nous  travaillons  à  en  faire  de  nou- 
velles 1  nous  avons  perdu  une 
infinité  de  connoiffanccs  ,  dont  les 
premiers  ficelés  ont  profité?  êc- 
dont  nous  profiterions  encore  ?  fl 
notre  pareffe  ne  s'y  oppofoit. 
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2?.:  îluficurs  Contrées  que  les 
AocjenS' a  voient  découvertes  & 
pe^uplée^j  &  dont  ils  Tetiroientdcs^ 
avantages  infinis  ,  font  aujour- 
d'hui abandonnées?  défertes,  cou- 
vertes de  bois  &  de  forêts  »  ôc  rem- 
plies de  bêtes  fauvages  9  dt  forte 
qu'il  faudroit  les  découvrir  &  les- 
peupler  d^  nouveau  ^  pour  les- 
rendre  auffi  utiles  à  Thumanité 
qu^elles  doivent  l'être,  ôc  qu*clles= 
l'ont  été  par  le  paffé. 

1^,  Nous  courons  aujourd'hur 
aux  Indes  éc  à  la  Chine  ;  nous 
nous  transportons  dans  les  Contrées 
les  plus  reculées  de  rAfié  ,  dû 
Chily ,  du  Bréfil  \  pour  en  tirer 
des  denrées  ôc  des  riehefles  que 
l'on  trouvoît  dans  les  pays  que 
les  prenaiers  honimes  découvri- 
rent ,  &  que  nous  pourrions  nous 
procurer  avec  la  moitié  moins  de 
rifquc)  de  fatigue  &  de  dcpenfè. 

a  iij 
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Ces  raîfons ,  &  quantité  d'autres 
qu'il  feroit  trop  long  de  déduire  , 
me  confirment  dans  ce  que  fai 
dit  ci-deffus  ,  qu  il  eft  néceflaire 
de  connoître  ks  découvertes  an« 
ciennes  ,  afin  de  voir  sil  convient 
d'en  faire  de  nouvelles  ,  jufqu'à  ce 
que  nous  ayions  profité  àcs  pre- 
mières autant  que  nous  le  pou=» 
vons ,  de  peur  que ,  tandis  que 
nous  travaillons  à  peupler  de  nou- 
veaux pays,  6c  à  étendre  notre 
commerce  ,  nous  n'abandonnions 
ceux  que  Ton  a  connus ,  lefqueb 
fadsfaifoient  pleinement  notre  am-? 
bition  &  notre  cupidité ,  fans  nous 
cxpofer  à  tant  de  hâfards  &  de 
dangers. 

Mais  cen'eft  pas  tout.  En  remon- 
tant au  temps  que  le  monde  a 
commencé  à  fe  perfedionner,  nous 
Verrons  avec  plaifir  les  hommes  fe 
lépaudre  iofenfiblement  fur  la  fai^ 
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face  du  Globe ,  jouir  des  richefifes 
6c  des  produdîons  des  difFérens 
pays ,  par  l'induftrie  &  radrefie  de 
ceux  qui  les  ont  habités,  &  com- 
ment ils  en  ont  été  privés  à  me- 
fare  que  leurs  habitans  en  ont  été 
ehâflés  par  les  guerres  5  les  con- 
quêtes &  les  invafions  des  Nations 
barbares 5  &  enfin;,  comment  oa 
peut  leur  rendre  kur  fertilité  &  les 
autres  avantages  dont  ils  jouif- 
fôient  5  &  en  profiter ,  en  prenant  - 
pour  cet  effet  les  mefures  conye- 
nabksê 

Ce  font  -  là  quelques  •  uns  dés- 
avantages qu'on  peut  fe  procurer 
en  remontant  au  premier  état  des 
chofes  dans  l'enfance  du  monde  ^ 
fur- tout  chez  les  Nations  9  qui 
ayant  été  le  centre  du  commerce  ^ 
aufiî'bien  que  celui  des  Arts  &  des 
Sciences ,  fe  trouvent  aujourd'hui  ^ 
dévaftécs  &  à  la  merci  d'un  peu- 
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pie  barbare,  qui,  méprifant  ces- 
fortes  de  recherches  ,  a  converti 
des  pays  délicieux  ,  d'où  décou- 
îoient  autrefois  le  lait  &  le  miel  ? 
en  des  folirudes  afFrcafes ,  &  ré- 
duit les  Provinces  fertiles  de  rAfic, 
de  l'Afrique  &  de  la  Grèce ,  qui 
contenoient  autrefois  plufieurs  miU 
lions  d'habitans  ,  au  doîiîC  de  four- 

*  4L 

Dir  à  peine  à.  la  fubiillance  des 
bêrcs  féroces  qui  y  ont  établi  leur 
demeure. 

Une  hiftoire  impartiale  &  corn- 
plctte  de  ces  fortes  de  faits»  nous 
conduira  iofenfiblement  jufqu'à 
notre  ficelé.  L'étude  de  l'antiquité 
n'eft  utile  qu'autant  qu'elle  fertà 
perfcdionner  notre  jugement,  5c 
qu'elle  nous  met  en  état  de  com- 
parer le  préfent  avec  le  paifé, 
.  Notre  fiecle  efl:  auffi  propre ,  nos 
circonftances  auffi  favorables  »  no- 
tre génie  &   notre   tempérament 
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auffi  avides  de  découvertes  qu'au- 
cun de  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés ,  quand  même  nous  remoa- 
terions  jufqu'à  Tenfance  du  monde. 
J'ajouterai  même  que  nous  avons 
an  âtiffi  vafte  champ  que  les  an- 
ciens Phéniciens  5  &  que  noui 
fomrnes  plus  en  état  qii'eux  de 
poufler  nos  décou"verrcs. 

Je  fais  que  l^amour  de  la  nou^ 
veauté  nous  conduit  dans  les  coins 
les  plus  reculés  du  Globe  ,  comme 
û  rien  de  ce  qu'ion  a  connu  autre- 
fois n'éîoit  capable  de  nous  fatis- 
faire  :  bien  dts  gens  s  imaginent 
qu'on  ne  fauroit  faire  de  décou^ 
vertes  plus  près  de  nous,  ôc  ceux 
qui  font  dans  ce  fcntiment  peu^ 
vent  fe  difpenfcr  de  lire  mon  Ou- 
vrage ,  il  leur  feroit  inutile  ;  mais 
j-efpere  que  peu  de  perfonncs  pcn- 
feront  comme  eux  après  Tavoie 
là.  Je  me  propofe  d'indiquer  cueU 
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ques  découvertes  dignes  de  ce 
qui  ont  aflf z  de  réfolution  pour 
les  tenter ,  Se  de  montrer  qu'il  y 
a  encore  affez  de  pays,  non-feuie- 
me  nr pour  des  Compagnies  &  des 
Colonies  »  mais  encore  pouK  des 
Nations  entières  ,  êc  des  Généra- 
tions à  rinfini ,  tant  que  le  monde 
fubfiftera ,  &  aiïlz  de  temps  pour 
ks  entreprendre. 

Je  le  répète,  ceux  qui  font  dif- 
pofés  à  tenter  des  découvertes  là 
eu  on  pem  les  faire ,  &  qui  croient 
qu'il  y  a  quantité  de  chofes  per- 
dues qu'on  peut  rctroux^er >  & 
d'inconnues  cju'on  peut  découvrir 
chez  nous  ^  &  plus  aifément  qu'eu 
faifant  le  tour  du  Globe^  ceux-là^ 
dis- je  ,  trouveront  autant  de  profit 
que  de  plaiîîr  dans  la  Icdure  de 
cette  hiftoirc.  Je  leur  montrerai  en 
araccourci  quantité  de  chofes  aux- 
ils  n*ont  jamais  pcnfii,  M- 
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qu'ils  pourront  cnrrq)rendrc  ,  afîa 
que ,  conformément  au  but  de  k 
Providence  qiai  a  créé  le  monde  5 
on  puiffe  l'améliorer  »  découvrir 
les  tréfors  qu*il  renferme  ,  &  pro- 
fiter des  richeffes  dont  le  Giel  Ta 
comblé. 

Je  ne  puis  croire  que  Dieu  àîr 
eu  deflein  de  rendre  les  richeffes 
que  le  monde  rei^ferme  inutiles 
à  fes  habitans  5  que  For  5  Targentp 
ks  diamans  ,  &c.  aient  été  créés 
dans  !e  fcin  des  montagnes  ,  &: 
dans  les  entrailles  de  la  terre  pour 
y  demeurer  enfevelis  &  inutiles 
jufqu'à  la  conflagration  générale 
de  l'Univers.  Dieu  n'a  pas  befoin 
des  fc!s ,  du  foui&e  9  des  minéraux 
&  des  matières  combuftibles  dont 
la  Terre  cft  remplie ,  pour  exciter 
€C  dernier  cmbrafement,  &  pour 
détruire  la  Terre  par  le  feu. 

Le  fa\ranî  Bmmf  prétend  avolÊ; 
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découvert  les  premiers  indices  de" 
cette  conflagration  univerfeile  en 
BMe  y  parce  que  la  terre  y  clt 
de  foufFre  :  mais  pourquoi  choific 
plutôt  ricalie  que  le  vnoïnHeckU 
dans  VJfi^^nie  y  qui.,  i  ce  qu'on 
affure  ,  ne  forme  qu'une  maffe  de 
foafFre ,  ou  que  Ncvvcaflle  dans 
ie  Nord  d^Àng!cterre ,  où  le  bitume 
eft  auiïi  propre  à  embrafer  le  mon- 
de par  le^-moyen  d'une  mine  de 
charbon ,  que  par  celui  du  fouffre  Y 

Si  donc  on  peut  découvrir  la 
fource  des  richcffcs  que  le  monde 
renferme  ,  &  en  faire  ufage  tôt  ou 
tard ,  comme  je  le  crois  ferme- 
ment 5  pourquoi  n'en  jouirions- 
nous  pas  aufiî-bicn  que  ceux  qui 
nous  ont  précédés  »  &  pourquoi 
remettre  à  un  autre  temps  ce  que 
îïous  pouvonî  faire  dès  aujour-- 
d'huif 

le  regarde  ks  parties  Septentrion 
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tîaks  Se  Occîdenralcs  de  TAfie  & 
-de  r  Afrique ,  3c  les  Contrées  Orien- 
îalcs  de  rEaropCî  comme  autant 
de  mines  d'or  àç.  d'argent  ,  qui 
ayant  autrefois  été  découvertes  5c 
exploitées  ,  çnt  été  abandonnées 
dans  la  (uite  pour  les  raifons  qu'oa 
verra  ailleurs.  Mais  le  fait  érani: 
certain  ,  pourquoi  ne  les  repren- 
drions-nous pas ,  afin  de  décou- 
vrir le  tréfor  inépuifable  qiic  le 
Tout-Puiflant  nous  a  réfcrvé  9  & 
de  dcvcîiir  auflî  riches  &  aulîî  fa- 
yans  dans  toutes  les  connoiffanccs 
utiles  9  qu'il  a  voala  que  nous 
le  foyions  ? 

Pourquoi  routes  les  côtes  de  l'A- 
frique ,  jadis  fi  peuplées ,  fi  riches  î 
fi  cultivées  ?  fi  abondantes  en  ou  en 
.  argent  ,  en  bétail  »  font-elles  au 
jourd'hu  i  en  proie  à  une  Nation 
qui ,  comme  fi  la  nature  bicnfai- 
fante  ne  pouvoit  les  nourrir  ?  là 
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cà  autrefois  clic  nourrîîroit  & 
cnrichiObir  pluficurs  millions  d'hâ- 
birans  ,  ne  (ubdllc  plus  que  de 
vols  &  de  rapines? 

Pourquoi  toutes  les  portes  du 
Commerce  entre  F|Luropc  6c  l'E- 
thiopie font-elles  aujourd'hui  fer- 
mées /*  Ce  pays  autrefois  fi  riche 
&  fi  abondant  en  or»  en  denrées 
pour  le  Commerce,  en  drogues 
ea  gommes  prccieufcSj  &  dont 
les  habiuHS  feroient  en  état  de 
fournir  dix  fois  plus  dcricheflcs 
à  l'Europe ,  que  tous  les  Royau' 
mes  de  la  Nouvelle  Efpagnc  cn- 
femble  ,  furtout  dans  l'état  oè. 
elle  eft  aujourd'hui  f 

Qii'eft  ce  qui  interromp  ce  com- 
merce i*  Le  Turc  \  peuple  ,  qui 
parles  maximes  mêmes  de  fa  Re- 
ligion ,  eft  ennemi  déclaré  des 
Arts  &  des  Sciences ,  &  plus  porré 
à  dévafter  les  pays  qu'il  hâbitOî» 
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^^û'à  les  peupler.  Ce  font  eux  qui 
ru  i  n  en t  le  Com  m er ce ,  en  c  m  pé- 
cha lu  la  navigation  du  Nil  ,  qui 
va  en  droiurre  du  grand  Lac  de 
Dombea  2U  Grand  Caire  y  S(.  qui, 
à  rexceptîo:)  de  quelques  cara- 
ràdles ,  a  pîufieurs  autres  branches 
qui  pouFroicnrf.icilirer  cctre  navi- 
gation ,  de  même  que  cclk  de 
la  rivière  de  jy^<^/r ,  qui  (q  jette 
dans  le  M/ ,  <5c  communique  avec 
les  Contrées  Méridionaîfs  de  la 
Grande  Libye  &:  de  la  Numiiie  9 
dont  j'aurai  occaGoa  de  parler 
dans  la  fuite. 

Je  veux  qu'on  ne  puiffe  obliger 
les  Turcs  à  nous  céder  ces  pâflages; 
font-ils  en  ctar  dVmpêcher  le  Com-= 
merce  qu'on  pourroic  faire  de 
ce  eôré  du  monde ,  fi  les  Na- 
tions commerçantes  vouloicnt 
Fentreprendrer'  On  pourrcit  d'ail- 
kurs  le. faire  par  pluficurs  autres 
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voies  5  comme  on  \t  verra  dans  U 
fuite. 

Je  n'avance  ceci  que  comme  un 
moyen  d^exercer  rinduftrie  &  Tap- 
plicâtion  de  cerre  partie  Scpîen* 
trionale  du  monde  i  en  effet ,  rien 
n'eft  plus  avantageux  que  de  con- 
noître  les  Gonrrées  qu'on  a  autre- 
fois découvertes ,  &  que  îe  temps 
&  la  barbarie  nous  ont  fait  ou- 
blier >  de  faire  revivre  les  connoil^ 
fances  àcs  premiers  temps ,  &  de 
fe  bien  perfuader  qu'on  peut  re- 
trouver celles  qu'on  a  perdues  , 
6c  leur  en  ajouter  de  nouvelles 
auiïî  avantâgeufes  pour  les  Scien- 
ces que  pour  le  Commerce ,  & 
c'eft-la  le  but  que  je  me  propofc 
dans  cet  Ouvrage. 
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D^J"    PRINCIPALES 

DECOUVERTES 

QU'ON  A  FAITES  DANS  LES 

Arts  et  les  Sciences, 


CHAPITRE    I. 

Des  premiers  âges  qui  fuivirent  le 
Dé^^e»  manière  dont  Us  Hommes 
vécurent  pendant  quelque  temps  ;  Dé- 
couvertes qu^ ils  firent^  Ô^  comment 
ils  Je  répandirent  fur  la  terre ,  pendant 
Vefpace  de  jo  o  ans^ 

^.<»*^>.^  'Ecriture  nous  apprend 
*<^  L  Çf  que  Noé  &  Tes  enfans  au 
^c;;^j^c^  fortir  de  TArche,  laquelle 
s'étoit  arrêtée  fur  les  montagnes  d'Ar- 
ménie, qu^on  appelle  aujourd'hui  le. 

A 
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Mont  Ararat  y  C  d'autres  veulent  que 
ce  foit  une  montagne  à^  tlnde,  qui 
porte  le  même  nom)  ne  s^ étendirent 
pas  fort  loin  pendant  quelques  années; 
mais  qu'étant  defcendus  de  cette  mon- 
tagne ,  ils  s'établirent  dans  les  plaines 
qui  font  au  Midi  <5c  à  l'Orient ,  5c 
commencèrent  à  cultiver  la  terre  en 
qualité  de  Laboureurs ,  car  l'Ecriture 
ne  les  appelle  pas  autrement^  6c  elle 
eil  en  cela  conforme  à  la  tradition  du 
Pays. 

Je  fuis  perfuadé  que  cette  culture 
de  la  terre ,  que  l'JEcriture  exprime 
en  difanc  que  Noé  étoit  Laboureur , 
confîHoit  à  la  bêcher ,  à  Penfemen^ 
cet  :,  pout  en  tirer  du  grain  pour  fa 
fubfiflance  6c  celle  de  fa  famille  ,  & 
qu'il  ne  planta  la  vigne  que  fort  tard. 
'Ce  fut  là  fon  premier  travail  ^  & 
j'appelle  la  culture  de  la  vign©  fa  pre- 
fniere  découverte  ^  parce  qu'il  ne  la 
trouva  qu'après  avoir  femé  le  grain ,  6c 
qu'il  fût  long-remps  fans  la  connoîrre. 
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On  ignore  le  temps  qui  s'écoula  en- 
tre le  déluge ,  8c  celui  où  Noé  planta 
la  vigne.  L'Ecriture  nous  dit  feule- 
'ment  que  ce  fut  lorfque  Canaan  fils  de 
Cham  eut  atteint  Fâge  de  virilité  j 
car  Noé  donne  fa  malédidion  à  Ca^ 
nj^/îfeul,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu'il  n'avoit  pas  moins  de  vingt  ou 
trente  ans.  Car  i**.  il  ne  naquit  que 
cinq  ans  après  le  déluge  ^  n'étant  que 
le  quatrième  des  fils  de  Cham;  <5c  2'. 
il  devoir  être  un  homme  fait  :  les  plus 
favans  Commentateurs  prétendant  que 
ce  fut  Ç^])  Cannaan ,  êc  non  point  Cham 
qui  apperçut  la  nudité  de  fon  grand- 
pcre,*  car  fi  cela  n'étoit  point ,  pourquoi 
Noé  auroit-il  chargé  Canaan  .,  plutôt 
que  Cham  de  toute  fa  mal  édition  ^ 

Quoiqu'il  en  foit  ,  j'obferverai  à 
cette  occafion  :  1  ^,  Que  l'agriculture 
a  été  la  première  occupation  des  hom- 
mes ;  &  a**,  que  la  culture  de  la  vigne 

(  /t  )  Ce  fentiment  paroîc  formellement  coh- 
traire  à  l'Ecriture,  Gen,  9,  v,  ii. 
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a   été    la  première   découverte  qu'ils 
aient  faire  après  le  déluge. 

Ce  fut  un  malheur  pour  Noé  d'éprou- 
ver le  premier  les  mauvais  effets  de 
la  vigne  qu'il  avoit  plantée  ;  mais  ce 
fut  fa  faute,  plutôt  que  celle  du  vin. 

Quelques-uns  prétendent  que  le  Dé- 
n*on  qui  avoit  pris  la  figure  d'un  ler- 
pent  pour  tenter  Ere,  fe  fervit  dans 
ceae  occalîon  du  miniilere  de  dmaan  , 
pour  engager  le  bon  Patriarche  à 
stnyyTQT.  Il  lui  vanta  l'excellence  de 
cette  liqueur,  la  ver:u  qu'elle  avoK 
de  foràher;  il  le  crut ,  &  en  but  juf- 
qu'à  perdre  la  raifon,  après  quoi  Ca- 
naan fe  moqua  de  lui  ^  &  s'attira  la 
malédidion  dont  parle  l'Ecriture. 

Cela  me  paroit  beaucoup  plus  pro- 
bable j  que  de  fuppoier  que  Noc',  qui 
avoit  alors  fept  cents  ans  ,  ignoroic 
k  force  du  vin ,  &  les  mauvais  effets 
qu'il  produit ,  loîfqu'on  en  boit  avec 
excès. 

Ces  vignes  furent  plantées ,  à  ce  que 
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difenc  les  Grecs  qui  habitent  le  pays  , 
fur  le  penchant  du  mont  Ararat  qui 
regarde  le  Midi ,  &  Pon  y  en  voie 
encore  aujourd'hui  qu'ils  prétendent 
être  du  même  crû  que  celles  de  A^cf , 
6c  dont  le  vin  efl  d'une  force  inexpri- 
n:able  j  de  forte  qu'il  eft  dangereux 
Q^en  rrcp  boire. 

Depuis  ce  temps-là  jufqu' a  la  ccnfu- 
fion  de  Babel,  on  ne  voit  pas  que  les 
defcendans  de  Noé  fe  foient  beaucoup 
écartés  de  leur  premier  domicile  ,  & 
quoiqu'il  y  ait  un  efpace  de  cent  trente- 
un  ans  depuis  le  déluge  jufqu'^à  la 
conflrudion  de  cette  Tour^  &i  quil 
y  ait  lieu  de  croire  que  ceux  qui  en- 
treprirent de  la  bârir  é:oient  en  grani 
nombre  j  il  femble  cependant  qu'ils 
ne  s'éroient  point  encore  difperfés  pour 
remplir  la  terre,  ainîi  que  Dieu  leur 
avoir  ordonné  de  le  faire,  oc  qu'ils 
ne  s'éroient  avancés  que  fur  les  bords 
du  Tygre  ou  de  VEupkmte  ^  où  ils  fixè- 
rent leur  demeure  ;,  a  deilèia  de  vivre 
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enfemble-;  car  autrement  ils  n  auroienr 
point  fongé  à  une  entreprile  auffi  ridi- 
cule que  celle  de  bâtir  une  Tour  aufîî- 
haute  que  le  Ciel ,  pour  fe  garantir 
d'^un  fécond  déluge  >  au  cas  qull 
arrivât. 

D^'autres  prétendent  que  ces  pre^ 
miers  hommes  n^étoient  point  auili 
ilupides  qu^'on  fe  l'imagine  ;  qu'ils  ne 
bâtirent  point  cette  Tour  dans  le  deffein 
d'atteindre  au  Ciel  >  comme  le  texte 
paroit  le  donner  à  entendire  ;  mais 
pour  s*y  retirer  en  cas  de  déluge  ^  &: 
qu'ils  y  pratiquèrent  quantité  de  fouter- 
jreins  pour  y  enfermer  leurs  provifions.. 

Quoiqu'il  en  foie ,  cette  entreprife 
écoit  extrêmement  infenfée ,  &  elle 
prouve  que  dans  ces  premiers  âges; 
du  monde ,  les  hommes  connoifToient- 
très-peu  la  toute-puilTance  de  Dieu  ^, 
non  plus  que  la  conll:itution  de  l'Uni- 
vers ,  &  combien  un  pareil  édifice 
étoit  hors  d'état  de  réfiider  au.  déluga- 
^u  ils  çraignoient. 
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Ce  qui  m'étonne  le  plus  eil ,  que 
Noé  &  fes  enfans  qui  étoienc  encore 
vivans  dans  ce  temps  -  là  ;,  ne  leur 
aient  pas  fait  fentir  leur  folie  &  leur 
ilupidité  j  êc  qu'ils  aient  continué  de 
travailler  malgré  les  avis  qu'ils  durent 
vraifemblablement  leur  donner. 

D'ailleurs  cette  entreprife  étoit  un 
mépris  formel  de  l'ordre  que  Dieu 
leur  avoit  donné  C^)  de  croître,  de 
multiplier  6c  de  remplir  la  terre,  ôz 
par  lequel  il  leur  donnoit  à  entendre 
qu'ils  dévoient  vivre  feparés,  coinme 
ils  rétoicnt  avant  le  déluge^  Ôz  non 
point  habiter  tous  enfembles  dans  un 
même  endroit  ^  comme  ils  le  faifoienc 
alors.  Le  Créateur  favoit  qu'ils  feroienc 
obligés  de  le  faire  lorfque  leur  nom- 
bre  auroit  augmentés ,  vu  Pimpoffibi» 
lité  011  ils  feroient  de  fubfiiler,  quel- 
que foin  qu'ils  prifTent  de  cultiver  la 
terre. 


(a  )  Gensf.  ÎX.    i.  7. 
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Delà  vint  que  Dieu  confondit  leur 
langage ,  en  prenant  le  texte  au  pied 
de  ia  lettre ,  &  qu'âuffi  -  tôt  après  ils 
ie  réparèrent  pour  faire  de  nouvelles 
découvertes ,  ce  qui  me  conduit  au 
fujet  que  je  traite. 

On  peut  dire  que  ce  peuple ,  après 
s'être  ainfî  partagé  en  plufieurs  na- 
tions, pour  aller  chercher  fortune^ 
s^il  m'eil  permis  d'^ufer  de  cette  ex- 
preffion,  erroit  où  le  deilin  le  con- 
duifoit,  ubi  fata  v&cant  s  car  il  eH 
certain  qu'au  fortir  de  Babel ,  ils  ne 
furent  ni  d'où  ils  venoient  ^  ni  où  ils 
alloient  :  les  uns  tirèrent  d'un  côté, 
les  autres  d*un  autre ,  comme  s'ils 
n'euffent  en  d'autre  delTein  que  celui 
de  s'éloigner  le  plus  qu'ils  pouvoient 
de  leurs  compatriotes^ 

Je  ne  doute  point  qu'en  voyageant 
ainfi  >  chaque  Nation  n'ait  fait  des 
découvertes  proporcioruiées  à  fes  re- 
cherches ;  car  la  Terre  leur  étoit  ouver- 
te^  &  dans    quelque    endroit   qu'ils 
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arrivafTent  ^  ils  trouvoient  un  pays 
agréable  ,  un  air  fain  ,  un  terrein  fer- 
tile, de  manière  que  chaque  famille 
pouvoir  choiiir  tel  lieu  qui  lui  plai- 
foit  &  s'y  fixer.  C  eil  ce  qu'elles  firent 
au(îî^  &  à  mefure  qu'elles  fe  multi- 
plièrent ,  elles  fe  répandirent  de  proche 
en  proche  ^  ^  furent  s'établir  dans 
d'autres  cantons  ^  qu'eligs  eareist  éga-^ 
lement  foin  de  cultiver. 

Ces  premiers  hommes  ne  firent  d'à» 
bord  d'autres  Découvertes  que  celles  qui 
tendoient  à  fixer  l*état  de  leurs  famil- 
les &  de  leurs  biens  dans  les  pays  où 
ils  s'établirent»  Ils  vécurent  pendant 
quelques  fiecles  fous  les  loix  de  la  fim- 
pie  nature;  leur  gouvernement  étoit 
Pairiarchal,  je  veux  dire ,  que  chaque 
père  de  famille  étoit  fouverain  abfolu 
de  toutes  les  branches  qui  en  dépen- 
dcnent;  les  autres  nétoien-t  que  comme 
des  Gouverneurs  ou  Vice  -  Rois ,  cha- 
cun dans  la  leur  j  qui  relevoient  tous 
du  Monarque  Pacriarchal.   Ces  tribus 
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s^étant  multipliées  dans  la  fuite  y  éta^ 
blirent  des  Rois  &:  des  Gouverneurs  >. 
^ui  avoient  un  pouvoir  abfolu  dans: 
les  Villes  &  les  diflrids  qui  en  dépenr- 
doient.  Se  auxquels  il  étoit  défendu; 
de  déibbéir  fous  peine  de  mort.  Quand" 
à  leur  commerce  j  du  moins  autant 
qu'on  en  a  eonnoiffance^,  il  fe  bornoit- 
aux  deux  grands  articles  du  grain  éc 
du  bétail^  dont  dépendoit  toute  leur 
fubfiflance^  ce  qui  fait  que  je  ne 
faurois  le  qualifier  du  nom  de  Décoii^ 
yertCi 

Gomme  cela  n'e£  pas  dé  mos  fujet  ^ 
l'ai  évité  tous  les  détails  relatifs  am 
gouvernement  des  Nations ,  qu'autant 
qu'ils  y  ont  rapport^  ce  qui  fait  que 
je  n  en  dirai  que  deux  mots. 

M.  Walter  Raleigh  nous  a  donné^ 
une  Hiiloire  auiïï  exa£t€  qu'àuthenti* 
que  de  la  route  que  prirent  les  defcen- 
dans  de  Noé ,  auffi-tot  après  la  con^ 
fufioâ  de  Babel.  Gomme  elle  pourrai 
m!être  de  quelque  utilité  dans  la  fuite:^ 
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il  convient    d'en   dire  quelque  chofeo 
Il    dit  donc  : 

I  °.  Qu'environ  cent  trente  ans  aprè& 
le  déluge ,  plufîeurs  de  ces  defcen- 
dans  s'étant  joints  enfembles  ^  parti-- 
rent  de  l'endroit  où  l'Arche  s'étoit 
arrêtée^  Cp^u  importe  que  ce  foit 
dans  V Arménie  ou  fur  les  frontières  de 
Vhide  &  de  la  Ferfe ,  )  &  fe  rendi- 
rent dans  la  plaine  de  Shinaar ,  oxt 
ayant  tenu'confeil ,  ils  réfoîurent  de- 
bâtir  une  Ville  6c  une  Tour,  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  de  Babeï, 

a^.  Que  là.  Dieu  ayant  confondit 
leur  langage ,  ou  >  comme  dîfent  quel- 
ques-uns, leurs  confeiîs^  ils  fe  fépa- 
rerent  d^eux-mêmes ,  ou ,  comme  dic: 
îe  texte  ,  Dieu  les  répandit  fur  la.  fa€©* 
de  la  terre*. 

3^.  Que  les:  enfans  de  JapKet  fe  réc- 
rire rent  vers  le  Nord-Ouefi,  6c  s'établir 
rent  dans  Yjd/i&  Mineure  à,  en  Europe ^^ 
de  même  que  dans  VArméi^ie  5,  Is^ 
Géorgit ,  la  Tartarie  ,  &c» 


ï  3  Découvertes 

4°.  Que  les  fils  de  Sem  ou  Shem , 
prirent    leur    route  vers   le   Midi   (5c 
{'Orient ,  «Se  s'établirent  dans  le,  î>ays> 
aujourd'hui    connu    fous    le  nom  de 
Perfé. ,  dans  une  partie  de  la  Ta.rta.rie^ 
de  r/72flf^ ,  ôc  pouffèrent  même  jufqu'à 
la  Chine  &  au  Japon» 
1     5  ^.  Que  les  enfans  de  Ram  ou  CT/^^wï  , 
ayant    les    premiers    perfeâiionné   les 
Arts  &  les  Sciences  ^  &  entrepris  grand 
nombre  de  Découvertes  >  tirèrent  vers 
l'Occident  &  le  Midi  de  Shinaar,  ik 
s'établirent  dans  IsiChaldéej,  la  Syrie ^ 
ïe  pays  de  Canaan ,  Vyirabicy  V Egypte- ^ 
V Ethiopie  &  dans  toute  \* Afrique. 

Voilà  le  plan  général  de  leur  fépa« 
lation.  Je  n  entrerai  point  ici  dans  le 
détail  des  Pays  particuliers  ,  où  chaque 
famille  ou  tribu  s'établit  >  parce  qu'il 
me  meneroit  trop  loin,  &  qu'il  n'a 
aucun  rapport  à  mon  fujet,  me  réfer- 
vant  à  en  dire  quelque  choie,  lorfque 
îoccafioii  %xxi  préfcnterav 
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CHAPITRE    II. 

X)es  T'^oyages  particuliers  de  Ham  ou 
Cham  3  le  plus  jeune  des  enfans  de 
Noé  &  de  fa  pojlérité.  Leur  premiè- 
res Découvertes  dans  les  Arts  ^  les 
Sciences  d»  le  Commerce,  Manters 
dont  le  dernier  s*eji  perfectionné, 

J'Ai  dit  ci-defTus  que  les  enfans 
de  Ham  ou  Cham  prirent  leur  route 
vers  POccident  &  le  Midi  de  Skinaar^ 
êc  je  vais  les  fuivre  un  peu  plus  près 
que  les  autres ,  parce  que  c^efl  chez 
eux  qu'on  trouve  les  premiers  princi- 
pes des  Arts  6c  des  Sciences  qui  ont 
fait  de  fi  grands  progrès  dans  notre 
fiecle. 

Je  mets  au  nombre  de  ces  Sciences 
Y AJîronomie f  ou  la  connoiflance  des 
mouvemens  6c  des  influences  des  corps 
céleftes ,  qui  fut  d'abord  cultivée  par 
ies  Araba  6c  enfuite  par  tes  Egypti&ns^ 


1f4  P  e  co  u  r  e  rte  ^ 

îefquels  la  portèrent  fort  loin  j,  quoi- 
que fur  le  faux  fondement  du  fyilême 
de  Ptoloméejque  tout  le  monde  connoît^ 

L'invention  des  lettres  &  de  récri- 
ture ,  lefquelles  indépendamment  de 
îa  parole,  nous  mettent  en  état  de  com- 
muniquer nos  penfées  à  autrui  j  mal- 
gré l'éloignement  des  lieux. 

Celle  de  la  navigation  &  des  vaif- 
feauxj.  fans  lefquels'il  n'y  auroit  ni 
commerce  ,  ni  communication  entre 
ics  hommes. 

Je  vais  d'abord  parler  de  celle-ci ,, 
&  montrer  les  difïerens  progrès  qu'elle 
a  fait  jufqu^à  notre  fiecle. 

L'aine  des  enfans  de  Canaan  /e 
nommoit  Sidon  :  fes  defcendans  pouf- 
fèrent leurs,  découvertes  vers  FOeci- 
dent  &  le  Midi  ^  je  veux  dire  ,  dans 
la  PalejVme  &  VyirahU  &  je  mets  au 
premier  rang  de  celles  qu'ils  firent  en 
avançant  vers  rOccident,celie  ds  la  Mer, 

M.  W^alter  Rakigh  obfervê  fort 
bien  qu'encore   qu'ils  fe  foient  repaoi^ 
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dus  fuccelîlvement  fur  la  furj&ce  de 
ta  terre  >  à  mefure  que  leur  nombre 
augmentoit  ^  ils  ne  marehoient  ni  com- 
me des  courriers  ni  comme  des  voya- 
geurs  ordinaires.  Rajouterai  qu*il  voya-* 
geoient  comme  des  Goîons  ,  qui 
avancent  à  mefure  que  le  pays  de- 
vient trop  petit  pour  -eux  ,  &  ièloîî 
q.u^ils  ont  beioin  de  pâturages  pour 
leurs  troupeaux ,_  &  de  grain  pour 
l^ur  propre  fubfiûanee. 

Comme  ils  avoient  au'  moins  qua- 
tre cents  foixante  milles  de  chemin  at 
faire  depuis  la  terre  de  Shinaar  o\t 
étoit  la  tour  de  Babel  jufqu'^à  la  côté: 
de  la  Méditerranée  >  il  leur  fallut 
trente  à  quarante  jours  ,  &  même  plus: 
pour  établir  des  Colonies  jufqu'k  Sidon, 
&  défricher  le  terrein  qu'ils  avoient 
devant  eux;  car  il  faut  fuppofer  que 
les  voyages  étoient  très -difficiles  dansv 
ces  premiers  temps  à  caufe  de  forêts 
qu'il  falloit  traverfer  ,  des  marais  <§c 
^s  rivières  qu'il  falloic  palTer  ^  ce  qui 
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retardoit  beaucoup  leur  marche  ;  car 
fans  cesobilacîes ,  je  ne  doute  pas  qu'ils 
n'euflent  été  plus  vire. 

Mais  quoique  Ham  le  père  _,  ni  en- 
core moins  Noéj  n'euflent  peut-être 
jamais  vu  la  côte   Occidentale  de   la 
Fale/Iine  _,  toujours   eil-il  certain  que 
Canaan ,  petit  fils  de  Noé  y  aborda , 
en  prit  poiTeffion  &  lui  donna  fon  nom. 
Que  le  Ledeur  fe  repréfentc  qu'elle 
dut  être  la  furprife  de  ces  voyageurs  ^ 
lorfque  du  fommet  du  Liban  ,  ou  de 
VAntlliban^   ils  découvrirent  pour  la 
première  fois  cet  efpace  immenfe  de 
mer  ,    que   nous  appelions    la   Médi-' 
terranée  /   &   qu'on   nommoit  dans  ce 
temps -là  ia  Grande  Mer  ^  par  diflinc- 
tion.  Qu'eit-ce  que  cela ,  durent  -  ils  ie 
demander  les  uns  aux  autres  ^  à  quoi 
cela  reiïembie  - 1  -  il  ?  Les  uns  durent 
s*en former  une  idée  effrayante,  les  au- 
tres une  idée  magnifique ,  d'autant  plus 
qu'il    ignoroient  ce   que  c'étoit.   Leur 
iurprife  dut  augmenter   lorfque    s*eiî 
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étant  approché  plus  près  ,  ils  recon- 
nurent que  ce  n'étoit  point  une  terre  y 
mais  un  amas  d^eau  ;  qiril  mettoit  fin 
à  leur  voyage  &  au  de  là  duquel  ils 
ne  décquvroient  aucune  terre.  Que  du- 
rent-ils penfer  de  l'agitation  des  vagues, 
des  orages  &  des  tempêtes  dont  ils 
furent  témoins ,  après  qu'ils  furent  ar- 
rivés fur  le  rivage  r  Dans  Fétonnemeat 
où  ils  étoient ,  ils  durent  relier  immo- 
biles 5c  découvrir  enfin  ce  qu'ils  ne 
pouvoient  cacher  ^  favoir  ;  qu'ils  regar* 
doient  cette  mer  comme  une  borne 
qu'il  leur  étoit  impoffible  de  franchir» 
'  Ils  durent  être  furpris  en  arrivant 
fur  la  côte  de  voir  que  la  mer  leur  four» 
niffoit  une  nourriture  peu  inférieure 
à  celle  donr  ils  avoient  ufé  jufqu'alors , 
en  un  mot  ,  des  avantages  du  climat 
dans  lequel  ils  fe  trouvoient.  Ils  refo- 
lurent  donc  d'obéir  aux  ordres  de  la 
nature  ,  &  de  ne  point  franchir  les  limi- 
tes quelle  leur  avoir  prefcrites  ^  igno- 
rant que  CCS  eaux  fuffent  navigables ,  ôq 
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qu'il  y  eût  une  navigation  au  monde  ^ 
êc  encore  moins  que  cette  maffe  d'eau 
eût  été  créée  pour  l'utilité  du  genre 
humain.  Ils  avoient  à  la  vérité  oui 
parler  de  l'Arche,  ôc  du  déluge  qui 
avoît  fubmergé  la  terre ,  mais  ils  n  a- 
voient  vu  ni  l'un  ni  l'autre. 

L'efprit  entièrement  occupé  de  ces 
idées  imparfaites ,  ils  s'établireat  dans 
la  terre  de  Canaan,  &  fi  le  befoin 
ks  obligeoit  de  s'étendre  ,  ils  alloient 
vers  le  nord  ou  vers  le  midi ,  la  route 
du  côté  de  l'Occident  leur  étant  en- 
tièrement fermée. 

Ils  eurent  alors  le  loifir  de  refléchir 
fur  le  paiTé  ;  ils  confidérerent  cet  élé- 
ment fougueux  ,  6c  crurent  apperce- 
voir  en  lui  quelques  refies  du  déluge  au- 
quel ils  avoient  échappé ,  ils  com.prirent 
que  ne  pouvant  aller  plus  loin ,  il  leur 
falloir  nécefîairemént  prendre  une  autre 
route  ,  &  ils  ne  tardèrent  pas  à  le  faire» 

Pendant  qu'ils  étoient  ainfi  en  fuf- 
pens  ,  Sidon  ^  leur  dit   de  prendre  le 
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|>arti  que  bon  leur  fernbleroic  ^  mais 
qu^il  étoit  réfolu  de  s'établir,  fur  le 
bord  de  la  mer,  &  en  eonféquence 
ayaac  pris  les  terres  voiiines  pour  fou 
patrimoine,  il  bâtit  une  Ville  qu'il 
appella  de  fon  nom  Sidon» 

Sur  ces  entrefaites  fon  père  Canaarz 
s'étant  mis  en  poiTeffion  des  pays  iitués 
dans  l'intérieur  de  la  PaleJUne^.  Se  s'é- 
tant  avancé  du  coté  du  Nord  jufqu'à 
€Qtte  partie  à  laquelle  on  a  donné  depuis: 
le  nom  de  S/yrie  >  s'établit  avec  fes  en- 
fans  dans  cette  contrée  fertile  x  Se  bâ- 
tit fur  les  bord  d^une  rivière  fort  agréa- 
ble une  autre  Yilîe  ,  qu'il  appella  du 
nom  de  fon  père  Ham  Hamas  ^  on 
Hamafous  aujourd'hui  I^amas  ,  la 
quelle  fubfii^e  encore  fans  la  moindre 
siltération  dans  fon  nom  ,  &  e(l  fans 
contredit  ta  plus  ancienne  du  monde> 
vu  qu^elle  exiiloit  du  temps  même 
d'Abraham,  témoin  ce  paifage  de  la 
Genefe  C  X  Y.  ïï.  )  où  l'Bciture  fait 
aiaû  parler  ce  Patriarche  :  &  cdui  que 
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a  maintenant  le  maniement  de  ma  mai- 
fon  èfi  cet  Elie:ier  de  Damas.  Abraham 
parloit  ainfi  ^  Fan  2030  du  monde, 
environ  370  ans  après  le  déluge. 

Pendant  que  Canaan  bâtiiToic  Damas  ^ 
fon  fils  s'occuppic  de  la  fondation  de 
Sidon,  Cefl  de  lui  que  font  defeendus 
les  Cananéens  6c  les  phéniciens  ,  peu- 
ples fages  &  induilrieux,  dont  j'au- 
rai bien  -  tôt  occalîon  de  parler. 

Leur  grand  père  ^  favoir  Ham  3  le 
plus  jeune  des  fils  de  IVoe^  avec  fes 
autres  enfans  Chus  ,  Mi\raïm  6c 
Fhuth  3  prirent  leur  route  vers  le  Sud- 
Ouefl  ^  6c  fe  répandirent  dans  ïy^raBie 
&  V Egypte  où  Ham  fonda  fon  premier 
Royaume  ,  6c  régna  ,  félon  les  plus 
anciens  Auteurs  161  ans,  à  compter 
de  Tan  191  après  le  déluge.  Il  eut  pour 
petit  fils  Nimrod  ,  le  plus  ancien  Mo- 
narque de  rUnivers  ^  lequel  n'ayant 
point  de  Royaume  en  fonda  un  dans 
VAJfyrit  6c  X Arabie.  J'aurai  occafion 
d'en  parler  dans  la  fuite. 
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CHAPITRE   III. 

Orlgne  du   Commerce  &    de  la  Navl^ 
galion. 

1-jE  Ledeur  auroit  tort  de  s'imaginer 
que  je  veuille  l'entretenir  fans  ceffe  d'un 
fujet  auffi  fec  que  celui  de  Tantiquité  , 
ni  lui  donner  un  dérail  ennuyeux  des 
premières  Colonies  qui  s'établirent  dans 
les  premiers  âges  du  monde.  Si  j'ai  re- 
monté aufîî  haut  que  j@  l'ai  fait ,  ç'k  été 
pour  l'amener  infenfiblement  au  point 
où  je  voulois  en  venir ,  &  pour  ne  point 
être  obligé  dans  la  fuite  d'interrompre 
le  fil  de  mon  Hiiloire.  Je  ne  me  bor- 
nerai point  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage j  à  de  fimples  fragmens  d'anti- 
quités ,  ce  feroit  abufer  de  fa  patience  ; 
mais  je  lui  donnerai  l'Hiftoire  des  prin- 
cipales Découvertes  qu'on  a  faites  dans 
le  monde  j  &  des  progrès  de  l'efpric 
humain  dans  les  Arts  ôc  les  Sciences, 
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fans  qu'il  foit .  plus  quellion  de  Tori- 
^ine  des  Nations, 

Après  avoir  conduit  les  Cananéens  ^ 
ou  les  enfans  de  Canaan ,  que  j'ap- 
pellerai dorénavant  Phéniciens  ^  liir 
!a  Côte  de  la  Méditerranée  pour  y 
fcâtir  la  Ville  de  Sidon ,  il  eil  nat^*- 
rel  de  croire  que  les  Sidoniens  n'ayant 
qu'un  petit  efpace  de  terrein  ,  5c 
étant  un  peuple  fpéculatif  y  diligent 
<5c  induflrieux  j>  du  moins  à  en  juger 
parce  qu^ils  firent  dans  la  fuite  ,  il 
cil  naturel  de  croire  ^  dis- je  ,  qu'ils 
durent  tenter  plufieurs  petites  entre- 
prifes  fur  mer. 

Ils  n'avoient  jamais  vu  ni  bateau, 
ni  vaifleau  >  ni  mer  ,  ni  ouï  parler 
d'autre  chofe  que  de  TArche  &  du 
déluge  univerfel.  Quelques-uns  d'en- 
tr'eux  y  par  un  inflind  naturel  ayant 
appris  à  nager  ^  ils  durent  s'apperce- 
voir  de  la  propriété  qu'avoit  l'eau 
de  porter  les  corps  vuides  &  creux 
qu  on   mettoit   deffus  ,*  ôc   en    confé- 
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quence  ils  conilruifîrent  des  vaifleaux 
pour  pouvoir  rranfporter  les  chofes  dont 
ils  avoienc  befoin.  Ce  fut  là ,  fuivant 
un  célèbre  Ecrivain  ,  ce  qui  leur 
donna  la  première  idée  des  vaifleaux. 

Il  y  avoit  vis-à-vis  de  Sidon  un  petit 
écueil ,  ou  banc  de  fable  ,  que  la  mer 
laifToit  à  fec  dans  les  bafles  marées  ^  & 
ou  dans  certains  temps  l'on  pouvoit  alleï 
à  pied  ;  ils  relevèrent ,  6c  conflruifirent 
un  mole  pour  le  joindre  au  continent. 
Mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quelques 
fiecles  j  dis-je^  que  cette  idée  leur  vint^ 
&  je  fuis  perfuadé  que  le  premier 
voyage  que  les  Sidoniens  firent  fur  mer^ 
fut  dans  cette  Ifle  ,  qui  n'étoit  tout 
au  plus  éloignée  que  d'un  mille  du 
rivage. 

Ils  conflruifirent  pour  cet  effet  des 
bateaux  ;  mais  ils  durent  être  fort 
inférieur*  à  ceux  des  Nègres  d'Afri- 
que ,  ou  aux  pirogues  des  Améri- 
quains  ^  lefquelles  font  faites  d'^un 
tronc   d'arbre   qu'ils   creufent   par  le 
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moyen  du  feu  ,  faute  d'outils ,  &  fur 
kfquelles  ils  ne  laiiTent  pas  que  de 
le  hafarder  en  pleine  mer. 

Ces  premiers  bateaux  étoient  faits 
de  brins  d'pfier  entrelacés ,  que  Ton 
couvroit  ai  feuilles  de  flambe  ,  lef- 
quelles  font  fort  larges  &  fort  épailfes 
dans  ces  cantons ,  &  enfuite  de  peaux 
de  bêtes  deiféchées  ^  pour  empêcher 
Feau  de  pénétrer  à  travers.  Ils  les 
firent  d'une  figure  propre  à  pouvoir 
flotter  fur  Peau  ,  &  mirent  des  pieux 
en  travers^  pour  leur  donner  plus  de 
capacité  ,  &  pouvoir  y  embarquer 
des  fardeaux. 

De-là  font  venues  ces  pièces  en 
travers  que  l'on  met  dans  nos  ba- 
teaux ,  6c  fur  iefquelles  les  Rameurs 
appuient  leurs  pieds  pour  avoir  plus 
de  force. 

Comme  ces  bateaux  ne  pouvoient 
aller  fort  avant  en  pleine  mer,  ils 
ne  s'avanturerent  à  le  faire  ,  qu'au- 
tant qu'ils  furent  aflurés  de  pouvoir 

regagner 
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regagner  le  rivage  a  la  nage  en  cas 
de  malheur.  Je  fuis  même  perfuadé 
que  le  premier  voyage  que  Ton  fit 
fur  mer^api-ès  la  diviiion  qui  furvint 
à  Babel  y  fut  depuis  Sidon  jufqu  à 
ostte  petite  Ifle  dont  j'ai  parlé  ci- 
deffiis. 

Les  Egyptiens  n'eurent  pendant 
long-temps  d'autres  bateaux  que  ceux 
que  je  viens  de  décrire  ,  pour  rra- 
verfer  le  Nil  &  la  Mer  rouge  y  comme 
il  paroît  par  ce  paffage   de  Luca,ln  i 

Frimum  cana  falix ,    madefaBo    vîmim 

parvam 
Texhur  in  fupftm  ,  cafoque  induta  ju- 

venco , 
Ve^ioris  patiens ,  îumidum  ju-perenaîat 

amnem. 

Ces  bateaux  ne  fervirent  pendant 
leng-temps  qu'à  la  pêche  ;  mais  Pha- 
fcitude  ayant  rendu  les  hommes  plus 
hardis  ,  ils  en  firent  infeniiblement 
de  plus  gros  ,  avec  kfquels  ils  fe 
hafarderent  en  pleine  mer.  L'Hiiloire 
rapporte  même  que  quelques  Pêcheurs 

B 
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Sidoniens  s'étant  trop  avancés  j,  un 
gros  poiiïbn  renverfa  le  bateau ,  & 
que  fix  hommes  qui  étoient  dedans, 
eurent  le  bonheur  de  regagner  le 
rivage  à  la  nage. 

Ce  malheur  les  ayant  rendus  plus 
circonfpeds  ,  les  Sidoniens  eonilrui- 
iirent  des  bateaux  plus  gros  6c  plus 
forts,  qu'ils  revêtirent  de  planches  > 
&  eiiduifirent  de  poix  6c  de  bitume 
pour  empêcher  l'eau  de  pénétrer  de- 
dans. 

A  mefure  qu'ils  acquirent  plus 
d'expérience  fur  mer  ,  ils  perfec- 
tionnèrent leurs  bateaux  ;  mais  nous 
fommes  alTurés  qu'ils  ne  fe  fervirent 
de  voiles  que  long-temps  après ,  fa- 
vt)ir  après  la  fondation  de  Tyr  y  qui 
ctoit  une  Colonie  de  Sidon ,  &  qui 
fut  bâtie ,  félon  quelques  Auteurs  , 
»40  ans  avant  le  Temple  de  Salo- 
mon  y  ou  Pan  du  monde  2783  ,  ou^ 
fuivant  d'autres ,  l'an  2973  ,300  ans 
après   le   déluge  >   &    170    après    la 
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confufion  de  BubeL  Là  Ville  de  Sidon 
étok  dans  ce  temps-là  confidérable  ; 
fes  habitaiis  s'étoienc  étendus  le  long 
de  la  côte  ,  mais  fur-tout  du  côte 
du  Nord  vers  la  CillcU ,  où  ils  bâ» 
tirent^  ou  du  moins  peuplèrent  Tharfe 
ou  Tarfhik  ,  dont  ils  firent  dans  hc 
fuite  uu  arfenal  ou  un  magafîn  pour 
la  coniirudion  de  leurs  vai fléaux. 

Avant  que  les  Sldonuns  bâtiffent 
Tyr  y  ils  avoient  très-peu  d^expérienêe 
de  la  marine  ;  ils  ignoroient  l^ufage 
des  voiles,  êc  ce  furent  les  Ty riens 
qui    le  leur    apprirent  dans  la  faite. 

Il  efl  vrai  que  les  Sidoniens  étoient 
devenus  riches  &  puiiîans  fur  terre , 
ce  ne  fut  point  eux  ,  mais  les 
Tyriens  qui  inventèrent  les  voiles  , 
&  qui  trouvèrent  \^n  de  fe  fervir  du 
vent  ,  ainfî  que  Tibutk  nous  l'ap- 
prend dans  le  vers  fuivant. 

Frima  ratem  ventîs  creàere  doBa  Tyros^ 
C'efl  à    ces  foibles   commencement' 
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que  nous  devons  la  fcience  du  pilo- 
tage ,  qui  s'eil  fi  fort  perfedionnée 
dans  notre  fieclc ,  &  que  l'on  regarde 
avec  raifon  comme  la  partie  la  plus 
utile  des  Mathématiques.  Cet  honneur 
nous  étoit  refervé  ,  6c  elle  mérite  que 
j'en  falTe  un  article  à  part. 

Il  efl  bon  de  favoir  que  quelques 
années  après  que  les  enfan-s  de  Ham 
fe  furent  établis  dans  ce  pays ,  Sidon 
s'accrut  confidérablement  ,  foit  que 
cela  vint  de  l'avantage  de  fa  iitua- 
tion ,  du  voifinage  de  la  mer  ,  ou 
du  commerce  que  fes  habitans  lièrent 
avec  les  Nations  voifmes.  Peu  nous 
importe  que  ce  foit  l'un  ou  l'autre  ; 
mais  elle  devint  fi  peuplée,  qu'ayant 
trouvé  une  fituation  prefqu'auiTi  favo- 
rable que  la  fienne  à  la  diilance  d'envi- 
ron quatorze  milles  du  côté  du  Midi , 
quantité  de  familles  s'y  rendirent  j  s'y 
établirent ,  &  bâtirent  une  autre  Ville 
qu'ils  appellerent  Tyr  ,  du  mot  {or 
ou  tor^   qui  fîgnifie  un  rocher,  par- 
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ce  que  la  première  Ville  fut  bâtie 
fur  le  haut  d'un  rocher  qui  étoit  près 
du  rivage.  Cette  fituation  éfoit  d^'au- 
tant,  plus  avantageufe  ,  qu'il  y  avoit 
au  pied  un  port  très-sûr  >  6c  à  i'abri 
des  vents  qui  ont  coutume  de  régner 
fur  cette  côte.  Ce  fut  vrairemblable- 
ment  le  Ciel  qui  les  guida  dans  le 
choix  qu'ils  firent  de  cet  endroit^  pré- 
férablement  à  tout  autre ,  parce  qu'ils 
fa  voit  le  befoin  que  les  habitans  au- 
roient  dans  la  fuite  de  ce  porr.  Ils 
en  ignoroienc  alors  Tufage  ;  ils  n'a- 
voient  aucune  connoifTance  de  la  na- 
vigation ,  ni  d'autres  bateaux  que  ceux 
dont  j'ai  parlé  ci  -  delTus  ,  encore 
étoient-iis  fans  voiles  ëc  fans  gouver- 
nail; &  ils  n'en  eurent  point  d'autres 
pendant  plufieurs  années. 

Tel  furent  les  commencemens  de 
la  Ville  de  Tyr  j,  dont  le  nom  eil 
depuis  devenu  fi  fameux  dans  le  mon- 
de :  de  cette  Ville  qui  étoit  l'inven- 
trice   du    commerce  ,   la    mère    d^s 

B3 
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Marchands  >  où  le  commerce  avoit 
pris  naiffance  ,.  ôc  qui  étoit  le  centre 
de  tout  celui  qui  fe  faifoit  dans  le 
monde  ;  de  cette  Tyr  dont  les  Mar- 
chands étoient  djes  Princes  ,  &  les 
Fadeurs  les  hommes  les  plus  hono- 
rables de  la  Terre ^.  d^nt  la  renom- 
mée étoit  répandue  fur  toute  h.  fur- 
fâcs  du  Glcbe ,  &  qui  fonda  des  Co- 
lonies  fi  floriHanres  ^  qui  peupla  la 
Côte  d'Afrique  j-ufqu'au  Détroit  der 
Gibraltar  y  &  bâtit  UtiquCy  Carthage^,, 
Leptis  y   &  plufieurs  autres  Vilics. 

Urhs  Bnîlqua  fuît  Tyril  tenuere  Colonl^^ 
Carthct^o.\  a} 

Les  Ty riens  paffercnt  les  Colonnes, 
à^ Hercule ,.  &  étant  entrés  dans  l'O- 
céan ,  bâtirent  Cadix ,  qu^on  appel- 
loit  alors  Gaies  ,  6c  firent  prefque 
une  feule  Colonie  de  tout  le  Royaume 
d'Efpagne  ,  s'étant  emparés  de  toutes 
les  Provinces  Méridonales.  Ils  bâti- 
es \  Yirgil  A^aei'i.  Ub.  u 
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renc  Noie  en  Italie  ^  &  quantité  d'au- 
tres Villes  dans  toutes  les  parties  du 
Monde  ;  ils  commerçoient  de  ce  côté 
avec  les  anciens  Armorlques  ^  les  Ef- 
pagnols  &  les  Bretons;  ils  pénétrèrent 
dans  toutes  les  Mers  du  Nord  &  de 
l'Orient,  où  jamais  vaiffeaux  ni  bar- 
ques n'avoient  été  ,  &  du  coté  du 
Midi  ;  ils  trahquoient  avec  toute  la 
Côte  d'Afrique  ,  dans  la  Méditerranée; 
avec  V Arable  &  V Ethiopie  >  dans  la 
Mer  Rouge  ,  ôc  dans  la  fuite  avec 
ÏInde  par  le  Détroit  de  Paheimandel, 
qu'on  appelle  aujourd  hui  le  Golfe 
de  Mocha  y  ou  le  Golfe  Arabique. 

Ce  fut  -  là  que  les  arts  &  le  com- 
merce commencèrent  6c  fleurirent  dans 
la  fuite  ;  6c  il  en  fut  de  même  en 
Egypte  oii  Ham  s'établit ,  5c  dans  YA- 
rable  oii  fes  defcendans  fixèrent  leur 
domicile  :  leurs  Habitans  s'adonnèrent 
à  l'étude  de  l'Aflronomie  ,  6c  y  firent 
de  très  -  grands  progrès  ;  ils  s'appli- 
quèrent   auifi    à  la   Phyfique  ,  k  la. 
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Magie,  à  PAllrologie>  ôc  à  la  Divi^ 
nation. 

Comme  ces  Peuples  étoient  entiè- 
rement plongés  dans  Tidolâtrie  y  le 
Démon  ne  refloit  pas  oifiF;  &  tandis 
qu'ils  s'appliquoient  à  l'étude  &  à  la 
connoiffance  d'un  Art  ,  il  s'efforçoit 
de  leur  en  «nfeigner  un  autre.  Ce  fut 
ainfi  qu'il  les  conduifit  de  l'Ailronomie 
à  l'étude  de  la  Magie  j,  de  la  Divi- 
nation,  de  la  Nécromantie^  6cc.  ils 
en  vinrent  enfuite  jufqu'à  vouloir  in- 
terpréter les  fonges. 

A  mellire  que  Pidoîâtrie  fit  des  pro- 
grès >  ils  eurent  des  aufpices,  ils  con- 
fulterent  les  entrailles  des  vidimes  & 
le  vol  des  oi féaux  ^  ils  eurent  recours 
aux  Oracles.  Mais  comme  ces  chofes 
ne  regardent  point  mon  fujet ,  j'en 
reviens  à  la  découverte  des  Arts  & 
des  Pays  que  les  hommes  firent  dans 
les  premiers  fiecles  qui  fui  virent  le 
déluge. 

Pendant   que   Ham    &   fes    enfans 
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découvroient  V Arabie^  la  Paleftlne  8c 
V Egypte  ,  s'établilToient  vers  POcci- 
dent ,  &  fe  répandoient  dans  VAfrl- 
qud  i  Nlmroi  y  fils  de  Chus  ^  &  petit- 
fils  de  Ham  j  fit  une  découverte  toute 
particulière,  ce  fut  celle  de  la  tyran- 
nie ,  ou  Part  d'affujettir  les  hommes 
à  fa  volonté  arbitraire.  L'Ecriture  ne 
dit  point  le  moyen  qu'il  employa 
pour  réduire  ainfi  les  premiers  hom- 
mes dans  Pefclavage;  mais  l'épithéte 
qu'elle  lui  donne  de  puiffant  chajjeur 
devant  l'Eternel  ,  donne  à  entendre 
qu'étant  d'un  caraftere  fougeux ,  fan- 
guinaire  6c  tyrannique ,  il  affujetcit 
d'abord  un  petit  nombre  d'hommes  , 
dont  il  fe  fervit  pour  en  affervif 
d'autres  ;  6c  qu'après  qu'il  eut  amaffé 
des  forces  fuffifantes^  il  les  employa 
à  fubjuguer  les  Nations  ,  &  à  fonder 
un  Empire. 

Ce  fut  ainfi  qu'abufant  de  la  foi- 
bleffe  de  ces  malheureux  >  il  établie 
une  domination  jufqu'alors    inconnue 
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dans  le  moade  /  car  il  viola  les  cîf  oits; 
d'anciennecé  Ôc  de  paternité  ;  dérruifît 
l'Empire    Patiiarchal    qui    aurok    dû 
réiider   dans    Noé  ^  qui  vLvoit   encore 
dans  ce  temps-là  ,   ou  du  moins  dans. 
Ion    aïeul   Ham  >  ou    dans  fbn    père 
Chus.   Il    iifurpa  le    Thrône  >    établie 
une  Souveraineté  a.  part  ,  affujettit  le 
reile    des    Tribus    ,   &     devine     paf 
ce  moyen  le  premier  Tyran  du  monde* 
Sa   puiflance    ayant   augmenté  ^  it 
fonda  l'Empire  de  Babylone  y  &  alTu- 
j^ttic   tom   les    Pays    fitués    entre    la 
FaUjîiite  &  la  Syrie ,  6c  entre  ÏEu^ 
^hraxe.  ai  le  Tygr^' 
.  Sem  y  ou  Sh^m  >  le  plus  jeuee  des; 
fils  de  ¥Ioi  s  car  e*ell  ainfî  que  TE- 
critiiKe   le  nomme.  Genef.  X.  21.  pé=- 
ijétra  dans  la  Chaldéç  C  on   appelloit: 
aijïfi  le  Pays  fitué  des  deux  cotés  de 
VEiqhmte  ])  âc  s'avança  jufqu'au  Golfe, 
^erjique  ,  oii    l'on    fonda    depuis   leS; 
empires    àiyiffyrh   &    de    Per/i.    Ge 
ôlt  de  -  l«i  ^AkrcûisLm  qui  étoit  foitl 
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d'C/r  de  Chaldés  ,  Ville  ficiiée  a  l'Occr 
dent  dé  ces  fleuves  >  dans  l'endroit 
où  ils  Te  jerteet  dans  le  Golfe  Per- 
fique  >  6c  la  poftérité  de  Sem ,  s'é- 
tendirent vers  l'Orient  ,  dans  Vhîde  ^ 
la  Chine ,  le  Japon ,  les  Ifles  Moluc- 
ques  y  &c. 

Il  eil  bon  d'obferver  que  quoi- 
que le  langage  de  toute  la  Terre 
eût  été  confondu  a  Babel  ^  cepen- 
dant les  Defcendans  de  Sem  con- 
ferverent  leur  langue  maternelle  ^ 
qui  étoît  VHébreu  ;  que  c'étoit  celle 
^Abraham  6c  de  fes  Defcendans  , 
d'où  vient  qu'on  leur  donna  le  nom 
^Hébreux. 

Dans  ces  entrefaites  ,  Japhet  & 
fes  enfans ,  particulièrement  Gomer  ,. 
Magog  j  Mada,i  &  Javan  s'avan- 
cèrent du  côté  du  Nord  y  6c  peu- 
plèrent XAJie  Mineure  6c  VEurope^ 
Je  parlerai  dans  la  fuite  des  décour 
vertes  qu'ils  firent^ 

Ce  fut  ainfî  ^    comme   dit  TEcrî- 

B  6 
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ture  ,  que  par  rentremife  des  trois 
cnfans  de  Noé  ,  toutes  les  Nations 
furent  divifées  fur  la  Terre  après  le 
4éluge.  C<i) 

(  ^  j  Genef.  X.  red. 
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CHAPITRE    IV. 

Invention  des  Valjfeaux  &  de  la  Navi- 
gation s  Découvertes  que  ton  fit 
dans  les  premiers  âges  du  Monde , 
après  que  les  Phéniciens  fe  furent 
établis  à  Sidon, 

A  JTn  étoit  la  fille  de  Sidon  ,  6c  îogeoit 
fî  près  de  fa  mère,  qu'elle  l'aida  à  perfec- 
tionner la  navigation  &  le  commerce» 
On  a  vu  dans  le  premier  chapitre 
que  Tun  &  Tautre  étoient  peu  de 
chofe  ,  &  je  n'ai  rien  avancé  fur  ce 
fujet  fans  de  bonnes  preuves.  Il  efl 
certain  que  les  Tyriens  furent  les  pre- 
miers navigateurs  ,  quoique  les  Sido- 
nims  euffent  connu  avant  eux  Tufage 
des  bateaux.  En  effet ,  Tyr  ,  quoique 
extrêmement  ancienne  ^  ne  fut  bâ- 
tie qu'environ  278  ans  SLprhs  Sidon; 
Ôç  par  conféquent  celle  -  ci  doit 
avoir   connu   Tufage   'des   bateaux  ^ 
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des  canots  ,  &  des  pirogues  plus 
de  300  ans  avant  qu'on  inventât  les 
voiles. 

La  première  découverte  qui  fuivit 
celle  des  bateaux  &  des  avirons  pour 
les  faire  mouvoir  fur  l'eau ,  fut  celle 
du  gouvernail  ,  lequel  fert  à  les  con- 
duire &  à  les  diriger. 

On  prétend  qu'il  fut  inventé  par 
im  curieux  ,  d'après  l'obfervation  qu'il 
lit  qu'un  gros  aigle  qui  fréquentoit 
le  rivage  ,  lorfqu'il  voloit  par  un 
temps  calme  ^  tenoit  fa  queue  perpen- 
diculairement ,  félon  qu'il  vouloir 
aller  d'un  côté  ou  d'un  autre  ,  au 
moyen  de  quoi  le  vent  ,  qui  fouffle 
toujours  dans  une  diredion  horizon- 
talc  ,  donnant  contre  ,  poufToit  la 
queue  d'un  côté  ^  &  obîigeoit  l*oi- 
feau  à  tourner  fon  corps  du  côté  con- 
traire. Par  exemple ,  fi  l'aigle  vole 
du  côté  du  Nord  ^  &  que  le  vent 
fouffle  de  celui  de  l'Efl:  ^  il  préfente 
ik  ^ueue  au  vent  3.  ^ui   k  poul&iat 
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vers  rOueil  ,  Poblige  à  tourner  la 
tête  du  côté  de  VEû.  La.  manœuvre 
du  gouvernail  efl  exadement  la  mê- 
me ;  il  eil  à  plomb  dans  Teau  >  & 
félon  qu'on  le  pouffe  ^  il  fert  à  faire 
mouvoir  le  vaiffeau  >  tantôt  à  Stri- 
bord,  tantôt  à  Bas- bord. 

Cette  manière  de  naviguer  ne  fut 
connue  pendant  long-temps  que  des. 
Sidoniens  ^  &  il  y  a  toute  apparence 
que  les  Tyrlens  en  achetèrent  le  fecree 
fort  cher.  Mais  quel  ufage  en  firent^ 
ils  ?  point  d'autre  que  celui  de  gou-- 
verner  leurs  petits  bateaux. 

Ce  fut  ainfi  que  la  navigation  fur 
inventée  ;  fes  progrès  furent  fort  lents j. 
&  elle  ne  dut  fa  perfedion  qu*à  Pex- 
périence  ,  k  l'application  ,  aux  ha- 
fards ,  aux  diiîkultés  &  aux  pertes 
que  les  hommes  éprouvèrent.  On  dit 
de  la  Médecine ,  que  la  connoiflance 
expérimentale  de  l'ufage  &  de  la 
^ertu  des  plantes  >  des  drogues ,  &o- 
qui  compo&m  la  matière  médicale  j  a 
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coûté  cher  au  monde  ,  parce  qu'on  a  dû 
einpoifonner^  plufeurs  millions  de  per- 
ibnnes  avant  d'avoir  appris  à  en  gué- 
rir  une.  Je  prétends  de  même  que  la 
navigation  a  dû  coûter  la  vie  à  quan- 
tité de  gens  qu'elle  a  fait  périr  dans 
les  eaux  ^  avant  que  d'avoir  atteint 
la  perfedion  où  elle  efl  aujourdMiui. 

Comme  l'art  ou  la  fcience  de  la 
navigation  eil  d'une  utilité  infinie  aux 
hommes ,  on  a  tâché  de  Bien  s'afîurer 
de  fes  principes  ^  quoiqu'elle  dépende 
de  deux  Elémens  extrêmement  incer- 
tains ,  favoir  ,  du  vent  5c  de  l'eau  , 
dont  rien  n'égale  la  variété  &  i'in- 
conilance.  Je  reprends  le  fil  de  mon 
hiiloire. 

Tyr  ne  fut  pas  long  -  temps  à  fc 
peupler  &  à  s'agrandir  ,  à  caufe  de 
Il  quantité  de  gens  qui  s'y  rendoient 
de  toutes  les  parties  du  monde  connu. 

Ce  fut  cette  affluence  prodigieufe 
du  monde  ^  qui  y  attira  le  commerce  , 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite  j  &  qui 
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vraifemblablement    prit    fon     origine 
dans  cet  endroit.  Je  n'en  fais  mention 
ici ,  que  pour  faire  obferver  au  Lec- 
teur ,  que  ia  navigation  eil  la  mère  du 
commerce  ,  &  que  le  commerce  a  tou- 
jours été  le  foutient  &  Pappui  de  la 
navigation.  Le  commerce   ne  peut  fe 
faire  fans  vaiiTcaux,  6c    l'en  ne  peut 
avoir  des    vaiffeaux  fans   commerce  s 
en  un  mot  ,   ils    fe   foutiennent  mu- 
tuellement Pun  l'autre  „   éc  l'on  peut 
dire  qu'ils  naiffent  enfemble  ^  &   s'en- 
gendrent réciproquement. 

Cependant,  quelle  que  foit  leur  in- 
fluence réciproque  ,  foit  qu'on  les 
cnvifage  comme  une  amélioration  ou 
une  découverte  ,  il  eil  toujours  cer- 
tain que  ce  font  deux  chofes  entière- 
ment différentes.  Je  vais  d'abord  parler 
de  la  première. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  premier 
voyage  par  mer  que  firent  ces  nou- 
veaux Aventuriers  ^  fut  à  l'Ille  de 
Cypre ,  ee  qui  dut  être  pour  eux  un© 
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découverte  très  -  importante  ,  vu  îâ 
bonté  de  fon  climat  ^  &  la  fertilité 
de  fon  terrein.  Elle  devint  une  Colo- 
nie des  Ty riens  j  quoique  quelques 
uns  prétendent  qu'elle  avoit  été  déjà 
peuplée  par  des  habitans  des  Côtes 
de  la  Cilicie.  Au  moyen  de  ce  nouvel 
érabiiiTement ,  ils  tirèrent  de  cette  Ifle 
toutes  les  productions  dont  Finduilrie 
de  fes  habitans  Tavoit  rendue  fuibep- 
tible  ;  entr^autres ,  du  vin  ,  de  Thuile, 
du  grain  ,  &  autres  denrées  ^  dont 
ni  eux  ^  ni  les  Ty  riens  ^  ne  pouvoient 
abfoîument  fe  paffer ,  parce  que  leurs 
Villes  devenoient  de  jour  à  autre  plus 
tiches  5c  plus  peuplées. 

Il  eft  à  croire  que  les  Phéniciens 
étant  dans  ce  temps-la  une  Nation  très- 
grande  6c  très  -  puiffante  ,  &  les  Ty- 
riens  &  les  Sidoniens  ,  des  Peuples 
commerçans  j  ils  conflruifîrent ,  non- 
feulement  des  vaiffeaux  pour  faire  leur 
commerce ,  mais  qu'à  mefure  que  ce- 
lui-ci augmenta,  ils  employèrent  1^ 
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anciens  ,  qui  habitoient  la  côte  Méri- 
dionale de  ^AJie  mineurs,  à  leur  en 
conllruire  ,  parée  qu'ils  avoient  chez 
eux  le  bois  &  les  autres  chofes  nécef- 
faires  pour  cet  effet.  Ce  fut  ce  qui 
donna  lieu  à  la  fondation  de  Tarfus 
ou  Tarfhifle  ,  on  Fon  prétend  que  Tort 
établit  les  premières  formes  &  les  pre- 
miers chantiers. 

Rien  ne  ieroit  plus  curieux  que  de 
eonnoitre  la  forme  des  vaifleaux  dont' 
les  Tyriens  Se  les  Sidoniens  fe  fervirent 
au  commencement  ;  mais  la  chofe  efl 
impofîibîe  ^  vu  qu'il  ne  nous  en  re^e^ 
aucun  modèle. 

On  prétend  que  le  premier  eonf- 
trusteur  fut  un  Cilié ien ,  natif  de  Tar* 
fus ,,  &  qu'il  prit  pour  modèle  l'os 
qui  forme  la  poitrine  du  eigne  ,  îe^ 
quel  a  exaélement  la  forme  d'un  vaif= 
feau ,  &  que  c'efl  d'après  ce  même  mo- 
dèle que  nous  avons  confiruit  nos 
vaifTeaux  de  guerre  &  nos  frégates.  On 
âuroit  pu  é^^lement  choifir  la  poitriae 
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de  Poie  ou  du  canard  ,  vu  que  leurs 
proportions  font  les  mêmes  que  celles 
de  nos  vaiffeaux  de  haut  bord., 

Je  nomme  les  vaiffeaux  de  guerre  > 
préférablement  aux  autres,  parce  qu^ils 
font  meilleurs  voiliers  j  au  lieu  que  les 
vaiffeaux  marchands  6c  ceux  de  tranf- 
ports,  encore  qu^iiS  foient-d'un  gabarit 
propre  k  floter  fur  Teau  ^  ont  plus  de 
largeur  ^  afin  de  pouvoir  contenir  une 
plus  grande  quantité  de  marcliandifes. 
Nos  frégates  au  contraire  font  faites 
cxadement  comme  ia  carcaffe  d^un 
cigne.  Si  Ion  y  fait  attention  on  verra" 
eue  la  Nature  a  donné  au  corps  de 
cet  oifeau  les  proportions  convenables 
eu  égard  à  l'élément  dans  lequel  il  vit, 
ôc  nos  conilrudeurs  n'ont  pu  mieux 
feire  que  de  le  prendre  pour  modèle. 

Ainfi  guidés  par  la  fage  nature,  ils 
n'eurent  befoin  que  du  fecours  de 
rArt,pou,r  conflruire  un  vaiffeau  con- 
forme au  modèle  qu'ils  avoient  de- 
vant les  yeux.  Ce  fut  là  Touvragc  du 
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temps ,  &  d'un  temps  fi  long  ^  que  de- 
puis ces   fiecles  jufqu  au  nôtre  ,  l'Art 
de  la  conilrudion ,  de  même  que  ce- 
lui de  la  navigation  ont  éprouvés  divers 
changement ,  6c  je  ne  fais  même  s'ils 
ne  font   point  fufceptibles  d'une  plus 
grande    perfeâion  ^   quoique  dafis  le 
fiecle  où  nous  fommes  on  les  ait  portés 
à  un  point ,  qu'ils  femblent  n'être  fuf- 
ceptibles d^'aucune  addition  confidéra- 
ble.  Je  dis  confidérable  ,  parce  que  les 
ornemens  qu'on  y  ajoute  ,  &  qui  chan- 
gent comme  nos  modes,  ne  font  point 
cfîentiels    au  but    qu'on   fe  propofè  , 
jîon  plus  qu'à  la  manœuvre ,  fans  la- 
quelle un  vaiiTeau  neH  plus    qu'une 
auge  qui  flotte  fur  la  furface  de  l'eau , 
ou  tout    au  plus    qu'un    vaifTeau   de 
charge ,  deiliné  à  tranfporter  des  mar- 

chandifes. 

Pour  revenir  à  la  forme  des  vaif- 

feaux  dont  les  Ty riens  ,  les  Cillcièns  & 

les  premiers  navigateurs  fe  fervirent  y 

ils  durent  être  très  -  groiîiers  &  très- 
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imparfaits  &  peu  propres  à  i'ufage  pour 
lequel  ils  étoient  deilinés  ,  fur  -  tout 
en  cas  de  tempête;  aulîî  voyons -nous 
que  pendant  plusieurs  llecles ,  la  mau- 
vaife  conilrudion  de  ces  vaiffeaux  > 
jointe  à  leur  ignorance  dans  la  navL 
gation  &  au  défaut  de  bouffble^  fut 
caufe  qu'ils  ne  voyagèrent  que  cote  à 
côte ,  &  lorfqu'il  s'élevoit  quelque  ora- 
ge 5  ils  gagneoient  le  premier  port 
qu'ils  trou  voient ,  fi-non  ils  échouoient 
fur  le  rivage  ,  ou  étoient  engloutis 
avec  leur  carguaifon. 

On  peut  fe  former  à  peu  près  une 
idée  de  ces  vaifleaux  par  la  defcriprion 
qu'en  donnent  les  anciens  Aureurs^ôc  par 
les  figures  qui  en  relient  dans  les  an- 
ciens monumens  ;  où  l'on  voit  que  les 
vaiffeaux  de  guerre  étoient  toujours 
conduit  par  des  matelots  <5c  des  fol- 
dats.  Quelques  uns  avoient  vingt  rames 
de  .chaque  côté  ,  d'autres  plus  ;  leur 
proue  étoit  faite  comme  celle  de  nos 
galère  ,  à  l'exception  qu'elle  étoit  plus 
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haute.  Leurs  vaifTeaux  marchands  rei^ 
fembloient  à  un  Heu  Hollandois  & 
étoienc  arrondis  à  la  poupe  6c  à  la 
proue ,  &  ce  qui  me  fait  croire  que 
celui  fur  lequel  l'Apôtre  St.  Paul  fie 
naufrage  étoit  de  cette  efpece  ,  eil  qu  il 
jetterenc  quatre  ancres  du  côté  de  la 
poupe  ,  &  qu'ils  furent  à  la  vieille 
d'en  jetter  quatre  autres  de  celui  de 
la  proue  C  <2  ). 

Comme  le  gabarit  de  leurs  vaifTeaux 
étoit  le  même  à  la  poupe  qu'à  la  prouë> 
ils  cingloient  également  des  deux 
côtés^  félon  que  cela  leur  étoit  plus 
commode  ,  ayant  pour  cet  effet  des 
ancres  aux  deux  extrémités.  Cela  prouve 
qu'ails  ne  gouvernoient  point  par  le 
moyen  d'un  gouvernail  placé  à  l'ar- 
riére du  vaiiFeau  comme  nous  le  prati- 
qu'ons  aduellement  ,  mais  à  Taide 
d'un  aviron  ,  qu'ils  plaçoient  où  ils 
vouloient  ;  ou  s'ils  fe  fer  voient  du  gou- 


(a)  Aft.  des  Apôc.  17.  Tert".  t$.  30. 
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vernail  j  il  en  auroic  fallu  néeefTaire  - 
ment  deux  ^    l'un  a  Tavant  ôc  l'autre 
à  Tarriere  ,  ce  qui  n'ell  pas  vraifem- 
blable.  Je  croirois   plutôt  qu'ils  ne  fe 
fervoient  que  d'un    feul   gouvernail , 
qu'ils  plaçoient  à   la  poupe  ou    à    la 
prouë  félon  la  route  qu'ils   avoient  a 
faire  ^   &  félon  toute  apparence  celui 
du  vaifleau  de  St.  Paul  étoit  fait  ainfi  ; 
car  il  eil  dit  au  verfet  40  ,  que  dans 
la  détreffe  où  ils  fe  trouvoient  ^  ils  re- 
folurent    de  fe  faire    échouer  ,    mais 
qu'ayant  apperçu  un  golfe  ^   ils  reti- 
rèrent les  ancres  ,   &  s'abandonnèrent 
à  la  mer ,  Tâchant  de  temps  à  autres  les 
attaches  des  gouvernaux  j,  &  qu'ayant 
levé  l'artimon  au  vent ,  ils  tirèrent  vers 
le  rivage. 

Voici  vraifemblablement  la  manœu- 
vre qu'ils  firent.  Comme  le  vaifleau 
croit  à  l'ancre  du  côté  de  poupe ,  ils 
retirèrent  le  gouvernail  ,  &  le  placè- 
rent à  la  prouë,  qui  dans  cette  occa- 
jfion  fe  trouvoit  être  l'arriére  ;  mais 

après 
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après  qu'ils  eurent  levé  les  ancres ,  & 
qu'ils  eurent  réfolu  de  tirer  vers  le 
rivage  ^  ils  furent  de  nouveau  obligés 
d'ôier  le  gouvernail  de  la  proue  où 
ils  l'avoient  mis^  après  quoi  ils  fe  firent 
échouer. 

Il  parole  encore  par  le  quarante 
unième  verfet  ^  qu'ils  échouèrent  par  la 
prouë ,  laquelle  s'engrava ,  &  que  la 
poupe  étant  demeurée  à  flot ,  iè  rompit 
par  la  violence  des  vagues. 

Ces  chofes  font  fi  naturelles ,  qu'ij 
fuffit  de  les  conprendre  pour  être  au 
fait  du  gabarit  du  vaiiïeau  s  mais  il 
faut  convenir  en  même  temps  qu'il 
étoit  très-peu  de  chofe  en  comparaifon 
de  ceux  que  l'on  conllruit  de  nos  jours. 

Nous  voyons  en  fécond  lieu  que  quoi- 
que le  vaifTeau  de  St.  Paul  fût  fort  gros, 
puifqu'outre  fa  carguaifon  de  bled , 
il  y  avoit  à  bord  deux  cens  feptante 
fixperfonnes ,  foit  matelots,  foldats  & 
pafagers,  il  n  avoit  qu'un  feulmât6c 
qu'une  feule  voile  ;  car  il  cfl  dit  au  verfet 
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dix  fept,  que  craignant  déchouer  fur  le 
banc  de  Table  ,  ils  abbatirent  la  iartie  ,  & 
fe  laifferent  aller  au  gré  du  vent;  c'eil- 
à-dire  que  ne  pouvant  porter  la  voile  > 
ils  amenèrent  la  vergue  lur  le  tillac^ 
ainfi  qu'on  le  pratique  dans  ces  mers. 

Tel  eil  le  récit  que  St.  Paul  fait  de 
fon  naufrage  ^  &  il  fuffit  pour  faire 
juger  de  la  forme  de  leurs  vaiffeaux 
6c  de  leur  ignorance  dans  la  naviga- 
tion dans  ce  temps  -  là ,  011  cet  Arc 
devoit  être  extrêmement  perfedionné  ^ 
eu  égard  à  ce  qu'il  étoit  lors  de  la 
fondation  de  Tyr  &  du   Tarfe. 

Quoique  cela  ne  nous  donne  pas 
une  fort  haute  idée  de  leur  favoir  dans 
la  marine ,  cependant  fi  Von  remonte 
plus  bautj  ainfi  qu'on  doit  le  faire  ^ 
pour  fe  former  une  juite  idée  des 
vaiffeaux  &  de  la  navigation  des  an- 
ciens ,  on  verra  qu'avec  ces  foibles  com- 
mencemens  ^  ils  ont  exécuté  de  gran- 
des chofes  >  commencé  6c  terminé  de 
très-grandes  entreprifes. 
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1.  La  Flotte  des  Grecs  ^  au  fiége  de 
Troye,  devoit  être  extrêmement  nom- 
breufe  ^  pour  avoir  pu  tranfporter  les 
troupes  des  différens  Princes  Grecs;  & 
des  différentes  Républiques  établies 
dans  Morée  ou  le  Peloponêfe  ,  &  les 
autres  cantons  de  la  Mer  Egée  jufqu'à 
VHellefpom  &  pour  entreprendre  un 
fi^gQ ,  qui  y  fi  la  Chronologie  de  ce 
temps  -  là  efl  vraie,  fut  antérieurs  de 
quatre  cents  trente  deux  ans  à  la  fon* 
dation  de  Rome.  Je  dis  quelle  dévoie 
être  très-nombreufe  puifque  Parmée  Ôlqs 
Grecs  étoit  au  moins  de  cent  mille 
hommes.  Mais  dans  ce  temps  -  là,  com- 
me l'obferve  M.  Walter  Rahigh  , 
les  vaiiïèaux  n  étoit  pas  fort  gros  & 
n'ayoient  point  de  pont.  Voyez  Fliif» 
mre  du  monde  de  M.  Rahigh^  liv.  2. 
chapitre,  14.  52.  folio  249. 

2.  Les  Flottes  de  Saiomon  c^i  al- 
loient  à  Opkir  pour  y  chercher  de 
i'or.  Suppofant  c^^Ophir  foit  l'I/le  de 
$umatra  >    ou  les  Philippines  dans  les 
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Indes  Orientales ,  comme  quelques  uns 
le  croyent  s  on  ne  peut  difconvenir  que 
ce  ne  fût  un  très-long  voyage ,  vu  le 
trajet  qu'il  y  a  depuis  Eiion  Geber  ^ 
dans  la  Mer  Rouge  julqu  à  Opkir , 
quoiqu'on  le  fît  côte  à  côte  ,  &  qu'on 
ne  perdît  jamais  la  terre  de  vue. 

3.  Les  différens  voyages  des  mar- 
chand Fhénickns ,  depuis  Eiion  Geber 
à  la  côte  de  Moyimbïqm ,  de  là  au 
Cap  de  Bonne.  -  Efpérancc  ,  autour  de 
la  côte  <^ Afrique  jufqu'au  détroit  de 
Gibraltar ,  de  -  là  à  travers  la  Médi- 
terranée au  Levant  c'efl-à-dire  à  Tyr. 

4.  La  Flotte  d'Alexandre  le  Grand 
au  fiége  de  Tyr  >  qu'il  prit  après  fepc 
mois  de  refillances  ,  6c  dont  il  ne 
fut  jamais  venu  à  bout ,  s'il  n'eût  eu 
îa  précaution  de  bloquer  l'entrée  du  ■■ 
port  avec  fes  vaiffeaux.  ; 

Ce  font  là  de  grandes  entreprifes ,  j 
eu  égard  à  ce  que  la  navigation  étoit 
alors,  &  à  l'ignorance  des  plus  fameux 
Articles  ;    car   les    Phéniciens  étoient 
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fans  contredit  les  plus  habiles  naviga- 
teurs du  monde  >  ils  av oient  inventé 
les  vaiiïeaux ,  6c  ils  les  perfedionnerent 
dans  la  fuite. 

On  ne  peut  encore  difconvenir  qu'ils 
ne  fufTent  extrêmement  hardi  fur  mer  • 
&  il  falloit  certainement  l'être  pour 
ofer  fe  hazarder  lur  un  élém'ent  aufïï 
perfide  avec  des  vai fléaux  fans  pont  ^ 
&  parconféquent  hors  d'état  de  tenir 
la  mer  ;  pour  s'expofer  à  la  fureur  des 
flots  6c  à  l'intempérie  des  fanions  ^  au 
froid,  à  la  pluie,  à  la  neige  fans  autre 
couverture  qu'une  miferable  toile  gou- 
dronnée, quoiqu'ils  voyageaffenc  tou- 
jours à  la  vue  de  la  -terre  ;  car  ils 
croient  fouvent  chaffés  au  large  par 
les  tempêtes  ^  6c  periflbient  fans  ref- 
fource. 

Après  qu'ils  fe  furent  peife^lionnés 
dans  l'Art  de  la  conflrutions ,  ce  qui 
arriva  du  temps  des  Carthaginois  ^ 
ils  exécutèrent  de  très-grandes  ehofes. 
Les  derniers  étoient   une  Colonie  des 
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Tyrhns  &  ils  furent  aulîi  ardens  qu'eux 
à  faire  fleurir  la  navigation  &  le  com- 
merce.    Cette      République     s'accrut 
conjfidérablement    par  Parrivée  d'aune 
multitude  de  Ty riens ,  qui  par  le  moyen 
de  leurs    vaifleaux   fe    dérobèrent   au 
joug   du    Monarque   êAJfyrie  ,  à  la 
vue   de   fon  armée  ,   emportant    avec 
eux  les  richeffes  immenfes  qu'ils  avoient 
amaffées  ils  fe  rendirent  d'abord  dans 
rifle  de  Cyfrt  Se  de-là  dans  celle  de 
Crête  ou  de  Candie ,  d'où  ils  paflerent 
à  Carthage  y  à  JJ tique  6c  dans  d'autres 
endroits  ^  où  ils  s'établirent  hors    de 
la  portée  de  leurs  barbares  ennemis  ^ 
&  devinrent  dans  là  fuite  des  Nations  » 
des  Etats  ôc  des  Républiques  puiflàntes. 
Cet  événement  arriva ,  lorrque  Nabu- 
chodonofor    entra    dans     la    Phénicie 
&  fit  le  fiége  de  Tyr  .y  qu'il  ruina  en- 
tièrement après  l'avoir  prife.  Mais  avant 
qu'il   en  fut  venu  là ,   les  habitans  fe 
retirèrent  avec  leurs  femmes  j,    leurs 
enfans   &  leurs    effets  dans  Flfle   dô 
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Cy^rs^  &  à  Sidon  ^  d'oii  ils.  fe  rendirent 
par  mer  à  Carthage ,  qui  étoit  une 
Colonie  Tyrienne  ,  où  ils  furent  reçus 
avec  toute  forte  d'humanité. 

Les  AJfy riens  firent  ^  il  eft  vrai  ^ 
quelque  butin  dans  la  Ville ,  mais  les 
habitans  emportèrent  avec  eux  à  Car^ 
thage  For ,  l'argent ,  les  marchandifes 
d'Afrique  ^  (^Europe  &  de  l'inde  dont 
la  valeur  fe  montoit  à  des  femmes 
immenfes  ^  ce  qui  enrichit  la  Ville ,  6c 
caufa  en  même  temps  fa  ruine  ^  pds  le 
nombre  prodigieux  de  citoyens  dont 
elle  fe  trouva  accrue. 

Les  Ty riens ,  comme  je  l'ai  obfervé 
ci-deffus  ^  infpirerent  aux  Carthaginois 
ce  génie  entreprenant ,  &  ce  penchant 
qu'ils  avoient  pour  les  découvertes  ; 
&  quoique  ces  derniers  euflent  pris 
quelques-uns  des  ufages  des  Numides 
leurs  voifms ,  6c  tinffent  un  peu  de 
leur  barbarie  ,  ils  ne  laiiTerent  paâ 
de  protéger  la  navigation ,  6c  de  fon* 
d§£  à  l'exemple  des  Phéniciens  à^  Si-* 
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ion  ôc  de  Tjr  quantité  de  Colonies 
dans  les  pays .  étrangers. 

Ils  pouffèrent  leur  commerce  en  Kf~ 
pagne  avec  une  aâ:ivité  extraordinaire  > 
&  s'étant  mis  en  poffeiTion  des  Con- 
trées méridionales  ,  que  les  Tyriens 
avoient  déjà  peuplées ,  ils  bâtirent  la 
Nouvelle  Carthage  y  qui  fubiîile  encore 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Canka- 
gene ,  Barcelone  ^  M^ilaga  9  Cadix  ayant 
été  bâties  quelque  temps  auparavant  par 
les  mêmes  'Phéniciens  de  Tyr, 

Après  que  les  Carthaginois  fe  furent 
ainii  établis;  l'Art  de  la  conllruéiion 
&  la  fcienee  de  la  navigation  qui  en 
dépend  ,  ne  firent  que  changer  de  main^ 
&  pafferent deTjr  à  Carthage  avec  cette 
reftridion  en  faveur  de  la  Ville  de  Tyr  ^ 
que  malgré  la  ruine  totale  qu'elle  avoit 
éprouvé  de  la  part  du  Monarque  à^^Jfy^ 
rie  elle  reffufcita  de  fes  cendres  comme 
le  Phénix ,  &  devint  en  quelque  forte 
plus  forte  >  plus  glorieufe  6c  plus  puif- 
fante  qu  elle  ne  Tavoit  été  auparavant 
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1 .  Elle  étoit  infiniment  plus  forte  ^ 
parce  que  fes  citoyens  ^  inftruits  par 
leur  propre  malheur ,  n^e  la  rebâtirent 
point  dans  le  même  endroit ,  mais  dans 
rille  qui  étoit  vis-à-vis ,  à  la  diflance 
d'environ  un  mille  du  rivage  ^  de  ma- 
nière qu'elle  paroiffoit  imprenable. 

2.  Les  édifices  étoientplus  grands  êc 
plus  magnifiques  ,  5c  la  Ville  étant 
devenue  trop  grande  pour  l'ille ,  on 
fut  obligé  de  s*étendre  dans  le  con- 
tinent ,  &  de  rebâtir  une  partie  de 
Tancienne  ;  de  manière  que  lorfqu'yf- 
lexandre  en  fit  le  fiége ,  il  fut  obligé 
d'attaquer  deux  Villes  à  la  fois  Tune 
dans  le  continent  ^  &  l'autre  dans  la 
mer ,  où  pour  me  fervir  des  termes  de 
l'Ecriture  ,  elle  était  afflfe  au  milUiâ 
des  eaux, 

3.  Ils  eurent  des  flottes  plus  riche» 
&  plus  nombreufes,  &  ils  devinrent 
plus  experts  dans  la  navigation  >  & 
dans  l'Art  de  la  conilrudion. 

Mais  le  malheur  que  cette  Y'ûle 
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avoit  éprouvé  ,  ayant  >  comme  je 
Tai  obfervé  ci-  delTus ,  contribué  a  la 
grandeur  de  TE^pire  de  Cankage  ,  Ôc 
tranfporté  la  gloire  des  Phéniciens  dans 
fa  capitale  ^  le  rétabliiTement  de  Tyr  > 
loin  de  nuire  aux  Carthaginois  j  leur 
devint  extrêmement  utile  ,  parce  que 
les  Tyriens  trafiquant  par  terre  dans 
la  Ferfe^  la  Paleftine  &  tAJfyrie^  & 
par  la  Mer  Rouge  dans  Vinde,  fur  la 
côte  Orientale  de  ^Afrique  ,  ils  tranf-^ 
portèrent  à  Tyr  toutes  les  foyeries  de 
la  Perfe ,  l'or  &  les  épiceries  de  l'in- 
de  ,  les  lîommes ,  les  drogues  &  les 
parfums  de  V  Arabie  y  en  un  mot^  tout&s 
les  richefîes  de  l'Orient  dans  fon  port  ;; 
de  manière  que  le  commerce  entre 
Tyr  b^Carthage  égala  celui  que  faiibient 
toutes  les  autres  Nations  du  monde. 
Cela  mit  les  Carthaginois  en  état  de 
pouffer  leur  conquêtes  plus  loin  que 
les  Romains  >  &  leur  procura  des  avan- 
tages infinis  ;  les  progrès  qu'ails  firent 
dans  k  navigatioB  furent  Pépoquc  dfè 
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leur  puilTance  ;  ils  étendirent  leur  Em- 
pire partout  ôii  leurs  vailTeaux  purent 
aller  ^  de  ils  s'emparèrent  des  Ifles  de 
Sicile    8c  de  Sardaigne  ,    qui    étoient 
pour  ainfi  dire  aux  portes  de  Rome. 
Les  Romains  effrayés  de  la  puiiïance 
que  les    Carthaginois  avoient    acquife 
fur  mer ,  mirent  à  leur  tour  une  Flotte 
fur  pied  ^  pour  pouvoir  contrebalancer 
les  forces  de  cette  République  ,  &  la 
navigation    devint    P étude  chérie    de 
ces  deux  puifians  Empires  ;    &  quoi- 
que leurs  connoiffances  dans   cet  art 
fe  bornaiïent  iimplement  à  la  guerre  ^ 
&  à  ce   qui  regardoit  le  combat    de 
mer ,  les  Romains  s'accoutumèrent  in- 
fenfîblement  à   la  marine,  ils  prirent 
du  goût  pour  le  commerce,  ils  firent 
des  découvertes^  ils  fondèrent  des  co- 
lonies^ encouragèrent  les  Marchands, 
augmentèrent  leurs  flottes  ^  (i  bien  ^u'a 
la  fin,    ils    devinrent    fupérieurs  aux 
Carthaginois  fur  terre  &  fur  mer>  & 
les  fuppUnterent  dans  leur  commerce  ^ 
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particulièrement  en  Egypte,  Dans  ce« 
entrefaites ,  la  ville  de  Tyr  ayant  été 
détruite  une  féconde  fois  p^v  Alexandre 
le  Grand  ^  les  Marchands  Romains  ^ 
établis  à  Alexandrie,  s'emparèrent  d'une 
grande  partie  du  commerce à^^Ty riens 
êc  àiQ,%  Carthaginois,  A  la  fin  ,  Carthage 
ayant  été  détruite  par  les  Romains, 
de  même  que  Tyr  Tavoit  été  par  les 
Macédoniens  ,  les  Romains  devinrent 
les  maîtres  de  la  mer,  &  obtinrent 
par  ce  moyen  l'Empire  du  monde» 

Les  Romains  n'avoient  point  le 
même  goût  pour  le  commerce  5c  les 
découvertes  que  les  Carthaginois  Ôc  les 
phéniciens  y  &  c'eil  ce  qui  fit  que  la;^ 
ruine  de^  Carthage  nuiiic  pendant  quel- 
que temps  à  la  navigation  &  au  com- 
merce; il  s'en  fallut  même  beaucoup^^ 
que  les  Romains  eneourageaflent  le 
commerce  d'une  manière  proportion- 
née à  leur  grandeur  ;  Rome  étoit  dans. 
Fintérieui:  des  terres  ,  fes  habitans 
étoiçut  moins  portés,  au  commerce  que 
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ne  l'avoient  été  les  FhénicUns  &  les 
Carthaginois ,  &  de  là  vient  que  pen- 
dant plufieurs  fiecles  ils  ne  fe  diflin- 
guerenCj  ni  par  leur  expérience  dans 
la  marine  j  ni  par  leur  découvertes.. 

C'efl  ce  qui  fit  que  les  villes  à'Ak- 
xandrie  ,  de  Corinthe  ,  de  Syraciife  » 
à'Utique  y  5c  plufieurs  autres  dévinrent 
très-opulentes  >  &  firent  des  progrès 
étonnans  dans  la  navigation  ;  on  peut 
dire  cependant  que  ces  villes ,  malgré 
les  Flottes  nombreufes  qu'elles  entre- 
tenoient^  ne  firent  aucune  découverte 
extraordinaire  dans  ce  genre,  &  les 
Romains  eux-mêm_es  laifîerent  la  ma- 
rine dans  rétat  où  ils  Pavoient  trouvée 

lis  n'y  changèrent  rien  ;  les  plus 
habiles  navigateurs  ne  s^éloignoient 
jamais  de  la  terre ,  ou  s'ils  le  fiiifoient  > 
ils  n'avoient  d'autres  guides  que  les 
étoiles  &  les  conilellations,  telles  que 
X Etoile  Polaire ,  la  grande  Ourfe  ,  la 
fetite  Ourfe,  les  Fleyades ^  Cajîor  & 
F&llux^  &c,  mais  s'il  âiiivok  qu^ua 
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brouillard  leur  dérobât  la  vue  de  la 
terre ,  ou  qu'un  nuage  leur  cachât  la 
lune  ou  les  étoiles,  ils  périfToient  fans 
reflouice. 

On  peut  dire  cependant  que  dans 
cet  intervalle  les  hommes  firent  des 
progrès  beaucoup  plus  rapides  dans 
l'art  de  la  conilrudicn  ^  que  dans  celui 
de  la  navigation;  car  après  la  déca- 
dence de  TEmpire  Romain^  lorique 
les  Nations  du  Nord  commencèrent  à 
s'étendre  dans  les  contrées  Méridiona- 
les de  V Europe ,  les  Gaulois  établit  à 
Marfeille  p  &  les  Goths  en  Suéde ,  ex- 
eelloient  déjà  dans  la  conilruâ:ion , 
&  avoient  de  très-bons  vaiffeaux. 

Les  Flamands  ôc  les  Eajîerllngs 
comme  on  les  appelloit  alors ,  étoient 
après  eux  les  Nations  les  plus  puiflantes 
fur  mer ,  &  les  plus  commerçantes  du 
monde.  Je  comprends  fous  le  nom  des 
Flamands  ,  toute  la  Belge  j  qui  appar- 
tint dans  la  fuite  au  Duc  de  Bourgogne  , 
laquelle   comprenoit   toute  la   Bajf&^ 
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Allemagne  ôc  les  dix  -  lept  Frovinces 
Unies;  depuis  la  ville  &  le  port  de 
Mardyck ,  entre  Dunkerque  &  Calais  ^ 
jufqu'à  Tembouchure  du  Jf^cfer  ,  ou  à 
la  ville  de  Brtmm. 

Je  comprend  fous  le  nom  ^Eafler- 
lings  les  côces  Septentrionales  de  T Al- 
lemagne fituées  fur  la  mer  Baltique  ^ 
&  les  habitans  de  la  Poméranie  ■,  de 
la  Pru/fe  &  de  la  Livonie  ,  qui  appar- 
tinrent depuis  aux  Chevaliers  de  l'Or- 
dre Teutonique ,  &  oili  commencèrent 
à  fleurir  les  Villes  ^/z/^'^fi^wej-. 

Après  que  le  commerce  &  la  navi- 
gation eurent  fleuri  quelque  temps  dans 
cette  partie  du  monde ,  Tune  &  l'autre 
paflerent  dans  d'autres  mains,  favoir^ 
chez  les  peuples  fitués  près  de  Tem- 
bouchure  de  la  mer  Baltique  ëc  de 
l'Elhe ,  à  Lubeh  &  à  Hambourg  ,  qui 
tenoient  le  premier  rang  entre  les  Villes 
Anjéatiques ,  6c  qui  étoient  dans  c& 
temps-là  lous  la  protedion  de  l'Empire^ 
FOxdre  Teutonique  ayant  été  éreiiit. 
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Les  autres  villes  étoient  Bremen^  Amflcr' 
dam  &  Anvers ,  qui  avec  Stralfwid  ^ 
Stetin  ,  Koningsberg  &  Dant^ik,  fur 
la  mer  Baltique  j  comporoient  un  corps 
très-puiffant  ;  car  ces  Villes  étant  extrê- 
mement riches  ôc  opulentes,  protégè- 
rent la  navigation  &  le  commerce  > 
&  luttèrent  même  quelquefois  contre 
des  Nations  très-puiffantes^ 

LWngleterre  faifoit  dans  ce  temps- 
la  très  ~  peu  de  figure  dans  le  com- 
merce; il  fe  réduifoit  à  tranfporter 
chez  l'étranger  nos  laines  ,  notre  ètaln 
&  notre  plomb  ,  &  encore  n'allions 
BOUS  pas  plus  loin  q\x  Anvers ,  qu'on 
appelloit  dans  ce  temps-là  le  marché 
des  laines  d'Angleterre»  Ce  qu'il  y 
a  voit  même  d'honteux  pour  nous ,  étoit 
que  les  Flamands  les  manufaâ:uroient  ,^ 
&  nous  revendoient  les  draps  dont 
nous  avions  befoin  pour  nous  habiller; 
ce  qui  certainement  ne  tournoit  pas  à 
notre  avantage. 

Ce  Goiîimerce  n'exigeoic  pas  bcau^ 
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coup  de  vaiffeaux,  5c  de  là  vient  que 
la  marine  qui   fe  perfedionnoit    par- 
tout ailleurs  ^  fit  très  -  peu  de  progrès 
en  Angleterre.  Les  Flamands  qui  acbe- 
toient  nos  laines^  les  chargeoient  auilî 
fur  leurs  propres  vaiffeaux ,  auffi  n'en 
eûmes  nous  pa^  beaucoup  Ç\  ce  n'eil 
après  la  conquête  de  la  Normandie, 
que  nos  Rois  f^-irent  obligés  d'en  ache- 
ter j  pour  tranfporrer  leurs  troupes  en 
France.  Souvent  même   ils  fe  conten- 
toient  d'en  louer  des  Flamands  ,  ce  ne 
fut    que   fous    Edouard  îll.    que   les 
Anglois  en  eurent  en  propre ,    &  en« 
core  même  n'étoient-ils  pas  bien  nom- 
breux.   Ce    Prince  ,    qui  méditoit   là 
conquête  de  la  France^  en  loua   des 
Flamands  &  des  Eajîerlings  ,  car  e'étoit 
ckez  les  Nations  du  Nord  que  la  ma- 
rine fleurifloit  le  plus.   Il   eft    certain 
que  les  Danois  Ôc  les  Saxons  mirent 
en  mer  des  flotes  confidérables ,  avec 
lefquelles  ils  ravagèrent  les  côtes  d'An- 
gleterre, de  France  6c  d'Irlande;  & 


^6  D    é  C  0   U  F  E  R   T  E  s, 

cependant  la  première  fois  que  les 
Saxons  deicendirenc  en  A%igleterre- , 
ils  avoient  très-peu  de  vaiffeaux  ,  da 
moins  fi  Ton  en  croit  Sidoine  Apolli- 
naire f  dont  M.  Cambden  a  traduit  les 
trois  vers  fuivants. 

Armorie  a  the  Saxon  Tirâtes  feafd  > 
Who  on  our  British  shoar  in  sJwals  appeard^ 
And  thro  rcugh  fias  in  Boaîs  of  Leather . 
fieefd. 

'^  L'Armorique  frémit  au  feuî  nom 
des  Pirates  Saxons  ^  qui  franchiffant 
les  mers  fur  des  fi'êles  bateaux  de 
cuir  ,  viennent  infuiter  les  côtes  de 
la  Grande-Bretagne^  en  dépit  des 
vents  6c  des  orages.,, 
Il  efl  étonnant  que  les  Saxons  n'euf- 
fent  point  d'autres  vaifleaux,  vu  les 
progrès  qu'avoit  fait  la  navigation 
dans  la  Méditerranée  ;  on  peut  dire 
cependant  qu'elle  étoit  peu  de  cbofe, 
eu  égard  au  pomt  de  perfedion  auquel 
on  l'a  portée  de  nos  joyrs.  Car  ^  quoi-^ 
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que  les  'Phéniciens  ^  les  Egyptiens  _,  & 
après  eux  les  Romains  6c  les  Cartha- 
ginois aient  eu  des  vaifTeaux  long- 
temps avant  les  Goths  ôl  les  autres 
Nations  du  Nord ,  il  s'en  falloit  beau- 
coup qu^ils  fulTent  propres  à  naviguer 
dans  ces  mers.  S'il  leur  arrivoit  quel- 
quefois de  venir  en  Angleterre ,  c'étoit 
avec  beaucoup  de  précaution  &  de 
dangers  infini.  Ils  rangeoient  les  côtes 
èiKfpagne  ,  de  Portugal ,  de  Bifçaye 
&  de  France  y  &  ne  fe  hazardoient  à 
pafTer  en  Angleterre  que  lorfqu'ils 
étoient  arrivés  dans  le  eanal ,  6c  qu'ils 
pouvoient  voir  le  rivage  des  cfeux 
côtés,  je  veux  dire,  lorfqu'ils  étoient 
arrivés  à  l'hauteur  du  Cap  Uskant , 
Se  peut  être  de  Jer/ey  6c  de  Guernefey  , 
6c  alors  profitant  de  la  marée  ^  ils 
àbordoient  à  l'Ifle  de  Wight ,  ou  bien 
à  Portland  ou  Tor-Ray, 

On  obfervera  encçre ,  que  lorfque 
quelqu'un  de  ces  premiers  navigateurs 
a  voit  achevé   ce   dangereux  voyage 
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car  il  paiïbit  pour  tel ,  je  veux  dire , 
qu^il  avoir  côtoyé  toute  la  Grandc-Bre- 
tagnc  j  il  retournoit  chez  lui  auffi  fier 
que  pouvoir  l'être  François  Drake  ^ 
après  avoir  fait  le  tour  du  monde , 
ce  que  Ton  fait  de  nos  jours  avec 
autant  de  facilité,  que  les  Phéniciens 
f^ifoient  autrefois  la  route  de  Tyr  à 
Carthage ,  ou  à  Ahxandrie, 

Quels  contes  ces  pauvres  marins  ne 
durent- ils  pas  faire  de  la  Grande  Bre- 
tagne ^  &  de  Tkule  f  petite  Ifie  à^s 
OrcadeSy  qu'ils  croyoient  être  les  Chamfs 
Eljfées,  ou  le  féjour  des  Bienheureux? 
Fable  qui  ne  dut  fon  origine  qu'à 
leur  flupidité  &  à  leur  ignorance* 
Voici  fans-doute  ce  qui  y  donna  lieu. 
Quelques  navigateurs  Fhénlciens  ayant 
été  aiïailli  dans  le  canal  à"* Angleterre 
par  un  vent  de  Sud-Oueft,  ou  peut 
être  de  Nord-Ouefl ,  efïrayés  d'une 
tempête,  qui  aujourd'hui  n'en  feroit 
pas  une ,  &  du  danger  qu'ils  couroiênt^ 
ne  pouvant  tenii:  la  mer  ^  fe  laifle- 
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rent  emporter  au  gré  du  vent,  6c  furent 
jette  en  EcoJ/e ,  ou  dans  les  Ifles 
Orcades ,  avant  d'avoir  pu  trouver  un 
abri.  Vraiiemblablement  il  leur  arriva 
quanrité  de  chofes  étranges ,  ou  qui 
durent  leur  paroître  telles ,  vu  le  fiecle 
dans  lequel  ils  vivoient  ;  dont  une 
entr'autres  lut  >  qu'à  mefure  qu'ils 
avancoient  vers  le  Nord  ,  le  jour  étoit 
beaucoup  plus  long  que  la  nuit.  La 
tempête  ayant  eeîîé ,  &  la  mer  étant 
devenue  plus  calme,  ils  abordèrent 
dans  les  Ifles  Orcades ,  ou  dans  les 
environs ,  pour  y  attendre  le  reto-ur 
du  beau  temps ,  6c  le  Solfllce  étant 
arrivé  dans  ces  entrefaites  ,  ils  s'ap- 
perçurent  qu'ils  n'y  avoit  plus  de 
nuit. 

Surpris  d'un  Phénomène  ^  dont  leur 
ignorance  dans  l'Allronomie  ne  leur 
permettoït  pas  de  rendre  raifon,  ils 
en  conclurent  que  puifqu'étant  arrivés 
uu  'Nord  ils  jouiffoient  d'un  jour 
prefque  continuel,  s'ils  avancoient  un 
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peu  plus  loin_,  ils  n^auroient  plus  de 
de  nuit  ^  6c  qu'ils  fe  trouveroient  dans 
les  Champs  Elyfees  3  ou  dans  le  féjour 
des  Bienheureux. 

Pleins  de  cette  idée ,  ils  donnèrent 
à  une  des  Ifles  Orcades  ou  ô^Orkneys, 
le  nom  de  Thule  y  qui  dans  la  langue 
Phénicieniïe  fignifie  un  lieu  de  dé- 
lices ^  ou  j  félon  d'autres  le  plus  grand 
terme  auquel  la  vie  de  l'homme  puiffe 
atteindre  9  &  Tappellerent  iiltlma 
Thule.  S'ils  fuHent  débarqués  dans  ce 
charmant  endroit  ^  ils  y  auroient  trouvé 
tout  autre  chofe  que  les  Champs  Eli- 
fees ,  toutes  ces  Ifles  étant  pauvres  > 
ilériles ,  froides  ,  déferres  j  ôc  extrê- 
mement dangereufes  pour  les  Naviga- 
teurs. Cette  dernière  circonflance  ne 
leur  étoit  pas  inconnue  j  comme  il  le 
paroît  par  ce  vers  de  Claudlen, 

Ratthufque  impervia  Thule, 

Thule  ,   où    aucun    vaifleau    n'oie 
aborder. 


DAKS  LES  Arts  et  les  Sciences.  71 

Seneqm  l'appelle  le  dernier  terme 
du  féjour  des  hommes. 

Terrarum  ultima  Thuh. 

Virgile,  Juvenal  ,  &  prefqiJe  tous 
les  anciens  Auteurs  font  pleins  de  ces 
fortes  d'cxpreffions  qu'ils  on  prifes  fans 
doute  chez  les  anciens  Auteurs  Phéni- 
ciens ;  &  ceux-ci,  des  anciens  Naviga- 
teurs qui  leur  firent  des  récits  fabu- 
leux de  ces  Pays  ,  qui  ont  palfé  juf- 
qu'a  nous ,  &  que  nous  prenons  pour 
ce  qu'ils  valent  j  je  veux  dire  pour 
des  fables  ;  car  non  -  feulement  nous 
allons  jufqua  Thuh  ,  mais  encore  dans 
le  Greenland  &  la  nouvelle  Zcmble , 
oii  nous  voyons  de  véritables  pro- 
diges qu'ils  n'ont  point  connus  ,  & 
d'autres  chofes  qui  leur  paroiffoient 
telles ,  6c  qui  n'en  font  point. 

La  conllrudion  des  vaiffeaux  eft 
merveilleufe  par  elle-même  ,  indépen- 
damment de  l'art  de  la  navigation.  Il 
eil  vrai  que  le  gabarit  ôc  la  folidité 
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des  vaiffeaux  en  font  une  partie  effen- 
tielle  ;  qu'il  n'ell  pas  indifférent  qu'un 
vaiffeau  foit  bon  ou  mauvais  voilier  , 
qu'il  tienne  la  mer  ou  non  ,  &e.  mais 
cela  n'a  rien  de  commun  avec  la 
fcience  du  pilotage  ;  ce  f  nt  deux 
chofes  entièrement  différentes. 

Les  premierj  vaiffeaux  de  tranfports, 
dont  il  foit  parlé  dans  l'hiftoire  j  font 
ceux  de  Tj^r,  qu'elle  appelle  valj/eaux 
de  Ta,rfhifk.  Ils  exiHoient  du  temps  de 
N'inive  >  comme  cela  paroît  par  l'hif- 
toire  de  Jonas  ^  &  il  eft  à  croire  qu'on 
les  avoir  perfedionnés  du  temps  de 
David ,  du  moins  à  en  juger  par  la 
defcripion  élégante  qu'il  fait  d'une 
tempête  dans  le  Pfeaume  CVII.  yerf. 
«3  ,  26.  Ceux  qid  defcendent fur  la  mer 
dans  des  navires  ,  faifant  trafic  parmi 
les  grandes  eaux ,  ils  montent  aux 
deux  y  ils  defcendent  aux  abîmes  , 
leur  ame  fe  fond  d!angoîJfe. 

Son  fils  Salomon  fie  conflruife  dans 
îa  fuite  des  vaiffeaux  à  Eiion  Gabet , 
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&  les  en  voya  dans  les  Indes  Orientales 
à  Ophir,  Ils  dévoient  être  certainement 
fort  gros ,  vu  le  temps  qu'ils  mettoient 
à  ce  voyage  ^  <5c  la  longueur  du  tra- 
jet qu'ils   avoienc  à  faire  s  car    quoi- 
qu'ils   âllafTent    côte    à  côte,  il   étoit 
impoiTible  qu'ils  ne  fuiTent  quelquefois 
jettes  en  pleine  mer  ,  comme  le  furent 
les  Phéniciens  dont  j'ai  parlé  ci-delTuJ. 
D'un  autre  côté ,  ces  vaiffeaux  al- 
loient  à  la  rame  ;  &  même  du  temps 
ê^AuguJle ,  les  vailfeaux  de  guerre  ea 
avoient.  Ces  rames  n'étoient  point  auiîi 
régulièrement    placées    que  celles  de 
nos  galères;  &  nos  plus  habiles  conf- 
trudeurs  n'ont  jamais  pu  comprendre 
comment  ces  vaiffeaux  pouvoient  avoir 
trois  ou  quatre  rangs  de  rames  les  uns 
au-deffus    des  autres ,  &    manœuvrer 
en  même   temps  ,  vu  qu'ils   dévoient 
être  d'une  grofleur  monflrueufe  ■;  mais 
peut-être    n'a-t-on    point  compris    ce 
que  lignifie  le  mot  banc. 

On  obfervera  encore  qu'on  ne  voie 

D 
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aucune  di^htnct  dans  ics  vaifTeaujf 
dont  on  fc  iervou  dans  ce  tcmps-la> 
Ôc  qtfon  leur  donne  indiftindement  le 
tifftn  de  vaïjfeaux ,  fani  égard  pour  lef 
tofages  6c  Ici  lieux  pour  le/quels  iU 
ét(Aem  défîmes,  I^^rfque  Sémiramis  fie 
fa  fameufb  t%pëàn\on  dam  cette  par- 
tic  de  r///<^  >  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui TEmpire  du  Grand  Mof^ol ,  le? 
Indiens  lui  oppo/ércnt  quatre  rriille 
vajffeaujf  fur  le  fleuve  Indus,  O}mtTt0 
cette  expédition  fut  améneure  à  la 
fondation  de  Tjka  <5c  de  5i/<?/z ,  au  moin? 
de  la  première  >  éc  par  conféquent  â 
Viihge  des  vaiffèaux,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  cette  fameufè  flotte  n'é- 
toit  compofée  que  de  canr>ts>  oii>  ce 
qui  vaut  encore  moins ,  de  bateaux  faiti 
d'ozier  ou  de  joncs  ,  ou  de  finriples 
radeaux. 

Cela  prouve  qu'en  parlant  de  vaif- 
fcaux ,  il  faut  avoir  égard  aux  terrij^s 
6c  aux  lieux  dam  Icfqijeb  les  chofes  fe 
iont  paflecs.  Par  exemple  ,  il  efl  dit 
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que  les  Grecs  avoient  une  flotte  de  mille 
vaifleaux  au  fiege  de  Troye  ;  mais  quels 
vaifTeaux  écoient-ce  ?  De  gros  bateaux 
fans  ponts ,  deflinés  à  tranfporter  les 
troupes  dans  les  canaux  de  la  mer  Egée, 
où  il  n'étoit  queflion  que  de  ramer  >  & 
de  pafler  d'une  Ifle  à  l'autre  ,  toujours 
à  la  vue  déterre,  jufques  dans  YHel^ 
h/pont  y  à  l'entrée  duquel  étoit  la  Ville 
de  Troye. 

Il  efl  encore  dit  que  Notre  Sauveur 
monta  fur  un  vaijfeau  pour  traverfef 
le  Lac  de  Genefanth  ,  appelle  ailleurs 
^a  mer  de  Tiberiade  ;  6c  dans  uti  autre 
endroit ,  que  ceux  qui  le  montoient  fe 
laiTerent  à  force  de  ramer.  On  donne 
encore  le  nom  de  vaiffeaux  à  ceux  dont 
on  fe  fervoient  pour  pêcher  dans  les 
Lacs  ;  mais  c'étoient  proprement  des 
bateaux  pareils  à  celui  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  le  bateau  de  faine 
J^ierre  f  &  avec  lequel  on  prétend  cjue 
cet  Apôtre  alloit  a  la  pêche  j  ce  qui 
..^cft.  une  pure  fable. 

D  a 
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En  un  mot^  le  nom  de  vaiffeau  étoit 
dans  ce  temps-là  le  nom  générique  de 
tous  les  bâtimens  de  mer^  foit  qu'ils 
ferviflent  à  tranfporter  des  troupes  ou 
des  marchandifes.  Mais  quelque  temps 
après  ,  on  employa  les  vaïjjeaux  de 
charge  fur  mer  ,  je  veux  dire  fur  l'O- 
céan ,  &  on  les  appella  vaiffeaux  de 
Tarfhifh  ,  c'eft  -  à  -  dire  vaifîeaux  de 
mer ,  parce  que  ce  fut  dans  cet  endroit 
que  Pon  conflruifit  pour  la  première 
fois  ces  fortes  de  vaiiTeaux.  Ceux  que 
'  Salomon  fit  conflruire  à  A'ifon  Gaher  , 
ou  Eiîon  Geber^  font  appelles  vailleaux 
de  Tarfhifh  dans  le  premier  livre  des 
Pvois ,  chap.  IX.  v.  26  ;  quoique  le 
port  à'Eiion  Geber  foit  dans  la  mer 
Rouge  y  ou  dans  le  Golfe  Arabique  , 
qui  n'a  aucune  communication  avec 
la  Méditerranée.  J'ajouterai  que  fi  l'on 
examine  la  defcription  de  ces  vaiiTeaux, 
on  verra  que  c'étoient  de  gros  bateaux 
de  cliîTqfe  ,  plutôt  que  de  vaiiTeaux, 
&  qu'ils  étoienc  auïïi  peu  p:  opres  k  nà- 
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viguer  fur  l'Océan^  que  leurs  Pilotes 
à  l'entreprendre.  Ils  n'étoient  ni  en 
état  de  refiler  aux  tempêtes  j  ni  de 
garantir  les  marchandifes  des  dom- 
mages auxquels  elles  font  expofées  fur 
mer.  Ils  n'eurent  pendant  long-temps 
ni  mâts  ,  ni  voiles  proportionnés  à 
leur  grofleur^  ni  cordages  pour  ma- 
nœuvrer ;  en  un  mot  ^  leurs  ancres  , 
leurs  gouvernails  ^  leurs  cables ,  <5cc. 
étoient  pitoyables  au  prix  des  nôtres 

Ils  n'avoienr  ni  xiiâis  de  perroquet 
ni  de  niilaine  ,  &  on  ne  les  a  connus 
que  depuis  que  la  navigation  s'eil  per- 
feélionnée  à  l'aide  de  la  boulTole  j  dont 
je  parlerai  en  fon  lieu. 

Ils  étoienc  pefans  ^  mauvais  voiliers  ^ 
mal  aifés  a  gouverner  ^  <5c  montés  par 
des  matelots  tout- à-fait  ignorans  dans 
la  manœuvre.  On  verra  dans  la  fuite 
la  manière  dont  la  conflrudion  &  la 
navigation  fe  font  perfectionnées  ^  & 
les  progrès  que  ces  Arts  ont  fait  juf- 
qu'à  no:re  fiecle. 

D3 
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CHAPITRE    V. 

Origine  de  la.  Navigation  >  d»  manieret 
dont  elle  s'ejl  perfeâionnde. 


L  n'y  a  point  de  Sciences  ni  d'Arts, 
dont  on  ne  connoiffe  l'Inventeur  Ôc  le 
Protedeur  :  nous  favons ,  par  exemple  ^, 
que  la  Médecine  doit  Ton  origine  à 
lic^uV^Xiè  ;  TAÛronomie  &  la  Géogra- 
phie ,  à  Promethee  ^  (k  djie  Cadmus 
enfin  a  perfedionné  Tuiage  des  Lettres  », 
car  je  ne  puis  croire  qu'il  les  ait  in~ 
i^entées.  Mais  nous  ne  coî^noifîons  ni 
FAuteur  j  ni  l'Inventeur  de  la  Naviga- 
tion s  elle  a  été  le  fruit  de  la  fimple 
nature  ^  guidée  par  la  raifon  &  le  be- 
foin ,  que  tout  le  monde  convient  avoir 
été  la  fource  de  toutes  les  décou- 
vertes. 

On  prétend  ^  comme  je  fai  dit  ci- 
de  (Tus,  que  les  Ty riens  ont  inventé  cet 
Art  j,  &  peut-être  cela  eft-il  vrai  ^  par 
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rapport  à  cette  partie  du  monde  ; 
mais  c'eil  -  là  faire  honneur  a  toute 
une  Nation  ^  plutôt  qu'à  une  feule 
perfonne  ,  &  les  autres  Nations  ont 
également  droit  d^  prétendre.  Il  y 
a  des  gens  qui  difent  que  ce  qu'on 
rapporte  de  Dédale  y  favoir  ,  qu'il  fe 
fit  des  ailes  de  cire  pour  s'enfuir  avec 
fon  fils  du  labyrinte  de  Crête  où  il 
étoit  enfermé  ^  n^il  qu'une  allégorie , 
&  voici  comme  ils  racontent  cette  hif- 
toire.  Dédale,  félon  eux ^  ayant  conf- 
truit  un  bateau  pour  fe  fauver  de 
Crèu  y  où  il  étoit  détenu  prifonnier  > 
ôc  s'étant  embarqué  delTus  ,  fut  dé- 
couvert par  les  Cretois  ,  qui  le  pourfui- 
virent  dans  d'autres  bateaux  à  rames. 
Comme  les  rameurs  étoient  en  plus 
grand  nombre ,  ils  Pauroient  infailli- 
blement atteint ,  fi  Dédale  ne  fe  fût 
muni  d'avance  d'un  mât  5c  d'une  voile^ 
à  laquelle  la  fable  a  fubfntué  des  ailes  , 
donc  il  affembla  les  plum.es  avec  de  la 
cire  3  ^    qu'il    s'attacha    autour    du 

D  4 
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corps.  Se  voyant  ferré  de  près ,  il  drefla 
ion  mât  j   Se  déploya  fa   voile  ,   ^c"^ 
étant  favorifé  du  vent  ,  il   alla  beau- 
coup plus  vite  qu'il    ne  faifoit  aupa- 
ravant avec    le  fecours   des  avirons , 
ce  qui  furprit  beaucoup    ceux  qui  le 
pourfuivoient.  De    retour   chez    eux  ^ 
ils  firent   courir  le    bruit   que   Dédale 
s'étoit  fauve  avec  des    ailes.  Quant  à 
l'autre   partie  de    la  fable  ^  ils    difent 
c^ Icare ,  par  l'avis  de  fon  père ,  avoit 
fait  auffi  un  mât  &  une  voile  pour  fon 
bateau  ,  mais  que   l'ayant  faite    plus 
grande    qu'il    ne  falloit  ,   pour    aller 
plus  vite   y    parce    qu'il    avoit  moins 
d'expérience   que   lui  ^    il    fut   affailU 
d'un    coup    de    vent   qui    renverfa   le 
bateau ,  &  qu'il  fe  noya  dans  la  mer 
de  Crète  ,  qui  porta  fon  nom  pendant 
long-temps. 

Comme  donc  les  hommes  avoient 
appris  l'ufage  du  gouvernail,  en  obfer- 
vant  la  manière  dont  les  oifeaux  diri- 
geoient  leur  vol  à  l'aide  de  leur  queuq 
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de  même  Dédale  inventa  les  voiles  qui 
font  à  P égard  des  vaiffeaux  ce  que  les 
ailes  font  aux  oifeaux. 

Je  fuis  perfuadé  que  les  premières 
voiles  dont  les  hommes  fe  lervircnt 
étoient  faites  de  peaux  de  bêtes ,  qu'ils 
étendoient  fur  des  perches ,  6c  qu'ils 
attachoient  avec  des  cordes  de  côté  5c 
d'autre  du  bateau  ;  mais  ils  n'alloient 
que  vent  arrière  ^  ils  ne  fa  voient  point 
border  une  voile,  ni  pincer ^  ni  aller 
au  plus  près  du  vent  comme  nous 
faifons  aujourd'hui  >  lorfqu  il  leur  étoit 
contraire  y  ils  ferloient  leur  voile  6c 
avoient  recours  à  leurs  avirons»  Dans 
le  cas  ou  ils  ne  pouvoient  avancer, 
ils  gâgnoient  le  rivage  6c  entroient 
dans  le  premier  port  qu'ils  trouvoient^ 
en  attendant  que  le  temps  fe  remit  au 
beau,  6c  il  n'efl  pas  douteux,  corn-- 
me  je  l'ai  déjà  obier vé  ,  que  quantité 
de  perlbnnes  n'ayent  péri  dans  les  eaux 
avant  d'avoir  apprit  a  conduire  leurs 
bateaux  j  daa   <k^  occafions  où  ron 
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ne  court  aujourd'hui  aucun  rifque.  Je 
fuis  affuré  ^  dis-je  ^  que  beaucoup  de 
gens  périrent ,  faute  de  iavoir  prendre 
le  large  &  manœuvrer;  en  un  mot, 
l'expérience  jointe  aux  malheurs  qu'ils 
avpient  éprouvés  >  leur  apprit  quan- 
tité de  chofes  qu'ils  ignoroient  >  &  pro- 
fitant des  découvertes  de  ceux  qui  les. 
avoient  précédés ,  ils  devinrent  de  jour 
à  autre  plus  habiles  dans  la  marine 
qu'ils  ne  l'a  voient  été. 

Cependant  ^  malgré  les  progrès  que. 
faifoient  les  anciens  dans  les  Sciences 
&  les  Arts  ,  on  peut  dire  qu'il  n'y 
en  a  aucun  qui  ait  été  û  long-  temps 
à  fe  perfedionner  que  la  navigation  :  cat 
m  bout  de  près  de  deux  mille  ans  de 
$)ratique  ils  étoient  fi  peu  avancés  > 
tju'il  n'y  a  point  aujourd'hui  de  petit 
Matelot  qui  ne  le  moque  d'eux  >  &  qui 
3a' en  fâche  infiniment  davantage. 

On  lie  peut  lire  fans  étonnement>, 
2c  même  fans  quelque  efpece  de  mé-- 
"ÇtiSa-^Ce  ^ue  les  Hiftoriens  rapgortest; 
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de  la  navigation  des  anciens,  même 
dans  des  temps  ,  qui  comparés  avec 
celui  des  Phéniciens  <Sc  des  Grecs , 
dévoient  être  plus  au  fait  de  la  marine» 
Que  penfer  de  ces  Matelots  ignorans , 
dont  parle  St.  Paul ,  au  chap.  27. 
V.  29.  des  aâ:es  des  Apôtres ,  qui  fe 
trouvant  affaillis  de  la  tempête  dans 
leur  trajet  de  Oypre  à  Malthe  jetterent 
quatre  ancres  du  côté  de  la  poupe  ? 
Que  dirons  -  nous  de  l'ignorance  des 
Portugais  6c  des  Génois  ^  qui  lors  mê- 
me qulls  pafloient  pour  les  plus  ha- 
biles Navigateurs  du.  monde ,  ran- 
geoient  la  côte  pour  paiïer  d'un  port  k 
un  autre  ^  &  dont  tout  le  favoir  fe 
reduifoit  à  favoir  éviter  les  écueils  &: 
les  bancs  de  fables  ^  &  qui  prenoient 
terre  tous  les  foirs  ^  de  peur  de  s'égarer" 
pendant  la  nuit  p 

Difons  vrai,  l'Art  de  la  Navigationi 
eft  extrêmement  moderne^  &  plusi 
moderne  même  que  celui^  de  la  coJïr- 
ûruâioa  des  vaiffeaux  $;  car  jufqu'à.  tât 
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(Jécouverte  de  la  BouffoU  y  à  Taide  de 
de    laquelle    les  hommes  voyant  aufll 
çlaÎF  la  nuit  que  jour  ^  en  pleine  mer 
qu'à  la  vue  de  la  terre  ,  dans  un  temps 
de  brouillard  que  par  un  jour  ferein  > 
çlle  étoit  très-peu  de  chofes.  Car ,  quoi- 
que les  hon-^mes  eufîent  des  vaifTeaux , 
ils  ne  favoient  pas  s'en  fervir  dans  nos 
mers ,  6c  hors  de  la  vue  des  terres.  Ils 
étoient  à  la  vérité  courageux,  6c  peut- 
être  plus  que  nous  ne  le  fommes  ;  &  k 
me  Cure  qu'ils  devinrent  plus  verfés  dans 
l'Allronomie  ,  ils  le  guidèrent  par  le 
moyen  des  conftellations  &  des  Allres , 
favoirla  lune,  le  foleil ,  &  les  étoiles. 
Il  faut  premièrement  convenir  qu'ils 
ont  parfaitement  connu  la  fituation  des 
lieux,  avant  même  d^avoir  mefuré  le 
Globe  ,   6c  divifé  fes  colures,  &  fes 
Méridiens   en    dégrés    de  latitude  6c 
de  longitude  :    cette    diviiion  faite  ^ 
il  leur  étoit  aifé  de  £xer  la  diflance 
«Jes  lieux  à  l'équateur  ou  à  tel  Méri- 
dien donné,  &  leurs  Géographes  n'oat 
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pas  eu  grand  peine  à  s'affurer  de  leur 
latitude. 

Lorfqu'ils  voyageoient  hors  de  la  vue 
de  terre^  fi  tant  eil  qu'ils  le  fifîent, 
ils  n'avoient  d'autres  fecours  que  la  po- 
firion  des  conHellations  du  Nord  ,  donc 
le    mouvernent    circulaire    autour  du 
Pôle    étant    plus  petit   que   celui  des 
conflelladons  qui  font  plus  au  midi  ^ 
étoit  pour  ainli  dire  fixe  pour  eux  >  de 
manière    que  la  grande  ou   la  petite 
Ourfe ,  ou  les  étoiles  qui  en  font  près  , 
leur  tenoient  lieu    d'étoile    Polaire  , 
parce  qu  elles  font    toujours   à  égale 
diflance  de  celle-ci. 

Ces  étoiles  les  guidèrent  pendant  la 
nuit ,  lorfqu'ils  écoient  en  pleine  mer  , 
de  même  que  le  foleil  pendant  le  jour^ 
mais  ils  dévoient  fe  trouver  embarraf- 
fés  ,  lorfques  les  brouillards  ou  les 
nuages  leur  déroboient  la  vue  du  fo- 
leil, de  la  lune  êc  des  étoiles  pendant 
plufieurs  jours  &  plujfieurs  nuit.  Ils  ne 
iavoienc  alors   où  ils  en  étoient,   la 
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fraieurs  les  faififloit ,  &  ils  alloient| 
fouvent  échouer  ,.  fur  un  écueil ,  une 
baffe  ^  un  banc  de  fable  ,  n'ayant  ni 
eonnoiffance  des  lieux,  ni  Pilotes  ,  ni 
cartes  >  pour  les  avertir  du  danger  oui 
ils  fe  trouvoient ,  ni  de  règle  fûre  pour 
juger  des  diflances,  du  chemin  qu'avoit 
fait  le  vaiffeau;  ^  ni  du  lieu  où  ils  fe  trou- 
voient ,  ni  de  fa  diflance  de  terre  ^  &C,. 

Il  falloit  certainement  être  d^un  cou- 
rage à  toute  épreuve  pour  ofer  s'a- 
venturer fur  mer  avec  auffi  peu  de 
connoiffance  de  la  marine  qu'ils  en 
avoientj  &  pour  entreprendre  d^aufîî 
longs  voyages ,  &  ce  qui  efl  encore 
^lus  étonnant ,  pour  les  finir  heureu- 
fement  après  les  avoir  entrepris. 

Par  exemple  ,  pour  remonter  aux 
phéniciens  ôc  aux  Egyptiens  $  vnzlgxê. 
leur  peu  de  favoir  dans  rAilronomîer 
éc  la  Géographie;  malgré  la  mauvaifr 
conflrudtion:  de  leurs  vaiffeaux ,  ilâ 
liront  pas  laiffé  de  faire  les  voyage^ 
&  lea  découvertes  fwivantes*, 
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1.  Ils  ont  côtoyé  toute  la  Méditer-^ 
mnée  ;  depuis  le  fond  du  détroit  >, 
comme  nous  l'appelions ,  je  ve^ux  dire ,, 
depuis  la  mer  de  Phénicie ,  oh.  étoient 
Tyrd)^ Sldon ,  jufqu'k la  pointe  fepten- 
trionale  de  remboucliure  du  détroit  5,, 
appelle  les  Colonnes  d'Hercule  3.  ils, 
font  même  allés  au  de-là  ,  &  ont  bâti, 
la  Ville  de  Gades  ou  Cades ,  qui  au- 
jourd'hui encore  eil  une  des  Villes; 
les  plus  fleuriiîaates  du  monde  pour  le 
commerce., 

2.  Ils  ont  eonflruit  des  vaifTeauK 
dans  la  Mer  Rouge  ,  favoir  à  E:(ion: 
Geèer  X  &  ont  été  de-là  au  fond  des 
Indes  Orientales  >  favoir  ,  dans  ia  Cher- 

Jonèfe  i^or  ,  qu^on  appelle  aujour- 
d'hui Malaccad^  dans  les  Philippines  j>, 
d'où  ils  ont  rapporté  les  épiceries ,  les: 
drogues  <5c  les  autres  richeifes  de  t In- 
de à  Sues  dans  la  Mer  Rouge,  Ils  les; 
ont  Yoiturées  enfui  te  par  terre  à  Pc- 
-lufe  ^  ou  Damiete\vaèm.Q  à  Alexandrie.'^, 
qui  étoient  deux:  porta  à  TeinbouchuEe; 
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du  Nil  j  &  de-là  par  mer  dans  toutes 
les  contrées  feptentrionales  du  monde. 
Les  habitans  â^ Alexandrie  continuèrent 
ce  commerce  >  &  le  tranfmirent  aux 
Génois  y  Ôc  ceux-ci  Payant  perdu  > 
les  Vénitiens  s'en  emparèrent ,  &  ils' 
le  feroient  encore  >  fi  les  Portugais 
n*eufîcnt  point  doublé  le  Cap  de  Bon- 
ne  Efpérance. 

3.  Ils  furent  du  niême  Port  à^E^ion 
Geber  fur  la  côte    de  ^ Ethiopie  ^    qui 
borde  la  Mer  Rouge  ,  d'où  tirant  vers 
le   Sud  y   ils    fui  virent    celle  ,    Zan- 
guebàr  de  Mof arabique  ,    de  Melinde  > 
du   Monamotapa    &    de    Natal  ,     ils 
doublèrent  le  Cap    de   Bonne  -  Efpé- 
Tance  ,   ayant   le    foleil   au   midi ,  au 
Nord  &  de  nouveau  au  Sud  ,  ils  ran- 
gèrent la  côte  de  Congo  6c  ^Angola , 
la   côte  d'Or ,    &    de    Malaguette  ;  ils 
doiibierenc  \q  Cap  Verd ,  le  Cap  Noir 
à,  le  Cap  Blanc  s   d'où  étant  arrivés 
au   Cap  Spartel  ,    qui  eil  à   l*èmbou~ 
-ckuTê  du  détroit^  il  entrèrent  danslâ;. 
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Méditeranée ,  abordèrent  à  CjzrtJiage  ^ 
ôc  retournèrent  de -là  à  Alexandrie. 
cT Egypte  j  près  de  l'endroit  d'où  ils 
étoient  partis. 

Des  Auteurs  dignes  de  foi  affurent, 
que  les  Fhéniciens  firent  tous  ces  vo- 
yages ,  &  particulièrement  le  dernier , 
6c  l'on  avouera  qu'ils  falloit  être  extrê- 
mement courageux  pour  l'entreprendre, 
fi  Ton  confidere^  qu'indépendamment 
de  la  difificulté  des  côtes  ^  ces  pays  ne 
dévoient  point  encore  être  habités  >  vu 
le  peu  de  temps  qui  s'étoit  écoulé  depuis 
la  confufion  de  Babd.  Les  parties  Mé- 
ridionales &  Occidentales  de  Y  Afrique 
dévoient  être  encore  inconnues ,  car  la 
pofi:erité  de  Canaan  j,  qui  occupa  VE- 
gypte ,  &  qui  s'étendit  infenfiblement  le 
long  de  la  Mdditerrannée  dans  la  Libye  > 
la  Barbarie  VAbiJfinie  6c  l'Ethicpie  dut 
être  quelque  temps  à  fe  rendre  dans  les 
fables  brulans  du  Zanguebar  à  l'Orient  ^ 
&  fiir  les  côtes  arides  de  Congo  &  d'An^ 
gola   à   POccident  ayant  d'arriver  au 
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Cap  de  Bonne  Efpémnce  Ôc  dans  le 
Monomotapa.  Or ,  fi  ces  pays  étoient 
inhabités  ^  comment  les  Phéniciens 
pouvoient-ils  y  trouver  les  vivres  dont 
ils  avoient  befoin  pour  fe  ravitailler  ? 

Quoiqu'il  en  foit  ^  nous  fommes 
alTurés  qu'ils  furent  dans  ces  Contrées , 
&  qu'ils  durent  fouverit  prendre  ter- 
re,  fi  ce  n'efl  pour  y  prendre  des 
provilions ,  du  moins  pour  fe  mettre  à 
couvert  du  mauvais  temps.  Je  dis  plus 
ils  ne  purent  s'empêcher  de  faire  ai- 
guade  fur  -  tout  dans  un  climat  aufli 
chaud ,  &  où  l'eau  a  tant  de  peine  à 
fe  Gonferver.  On  ignore  dans  quoi  ils  la 
gardoient  ,•  &  je  croirois  que  c'étoit 
dans  des  cruches  de  terre ,  &  comme 
leurs  vaiffeaux  ne  pouvoient  en  con- 
tenir beaucoup  ,  il  falloit  néceffaire- 
ment  qu'ails  prifTent  terre  pour  la  re- 
îiouveller. 

Ceux  qui  connoifTent  le  Cabotage  , 
les  écueils  &  les  baffes  qui  fe  trouvent 
à  l'entrée     de  la    plupart   des  ports 
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6c  des  rivières ,  favent  auffi  que  rien 
51  eil  plus  dangereux  que  d'y  entrer  à 
moins  d'avoir  un  Pilote  j  qui  nous  in- 
diqué les  fondes  ,  les  ancrages ,  la 
nature  des  courant,  occ  >  6c  qu'à  moins 
de  cette  précaution ,  on  court  rifque  dé- 
chouer  pour  peu  que  le  vent  foit  fort» 

Comme  ces  dangers  exifloient  dans 
ces  temps-là  ^  il  s'enfuit  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  avoir  moins  de  favoir  pour 
les  éviter  que  nous  n'en  avons  au- 
jourd'hui y  ôc  comme  il  étoit  moin- 
dre >  qu'ils  m.anqu'oient  de  Pilotes , 
d'ancres  ôc  de  bons  cables  j  ôc  que 
&  que  leurs  vaiffeaux  étoient'  moins 
bien  conftruits  que  les  nôtres ,  il  eit. 
étonnant  qu'ils  aient  put  entreprendre 
des  voyages  aulli  long  &  auffi  hazar- 
deux  ,    Ôc  les  achever    heureufement. 

Nous  favons  encore  que  quoiqu'ils 
fiffent  ces  voyages  à  la  vue  de  terre , 
ils  ne  laiffbient  pas  de  traverfer 
plufieurs  golfes  &  plufieurs  embou-= 
chures,  de   rivières   fore  larges  j,   où 
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il  falloit  néceiïairemenc  qu'ils  s*éloi- 
gnaSent  de  la  côte ,  les  courans  ne  leur 
permettant  point  d'en  approcher.  Je 
mets  du  nombre  de  ces  rivières  celles  de 
Congo  3  au  midi  de  la  Guinée  ,  le  Kis 
Grande ,  celle  de  Sergal  ^  près  de  Sienu 
Leonna ,  au  Nord  de  la  Guinée ,  dont 
les  embouchures  ont  depuis  douze 
jufqu'à  feize  lieues  de  large  ^  pour 
lors  ^  dis- je  j»  ils  ne  pouvoient  plus 
voir  le  rivage ,  6c  au  cas  que  le  brouil- 
lard les  furprît  ^  ils  dévoient  courir 
d'autant  plus  de  rifque>  qu'ils  n'avoienc 
aucun  Pilo:equi  pût  les  guider;  &  qu'ils 
ignoroient  la  largeur  de  ces  embou- 
chures, ou  s'il  y  avoit  au  de- là  quel- 
q^ue  terre  ou  non. 

De  même  ceux  qui  alloient  dans 
rOrient  ,  &  qui  faifoient  le  trajet  de 
la  Mtr  Rouge  di  (9^ Air  dans  les  Indes  > 
fur-tout  j  s'il  eil  vrai  que  cet  Oj^hir 
fut  l'Ifle  de  Sumatra  >  étoient  obligés 
de  traverfer  plufieurs  paffages  dan- 
gereux j  par  exemple  ^  Pembouchure 
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d.e  la   Mer  Rouge  j  autrement  le  Dé- 
troit    de    Babebnaniel ,   appelle    par 
nos  Marins  le  golfe  de  Mocka,  Ils  fai- 
foient   route   vers  l'Orient  ,    ayant  la 
côte  de  V Arabie  Heureufe  à  bas  bord  , 
jufqu'à  l'entrée  du  Golfe  Per/ique.  Je 
ne  faurois  croire    qu'ils  entraffent  juf- 
qu  au  fond  de  ce  Golfe  ,  du  côté    de 
Y  Arabie  ,   puifque  fa  longueur  jufqu'à 
Bajfora  efb  de  plus  trois  cents  milles , 
pour  revenir  enfiiite  au  midi  ^  du  côté 
de   la  Terfe  ^   à  Gomrom  &  à   Ormus, 
Je  veux  pour  un  moment  qu'il  con- 
nurent afl'ez    le  pays  ^    pour    lavoir 
qu'il  falloit  traverfer  le  Golfe  ,  auquel 
nous    donnons  le  nom    de    Perjïque  , 
jufqu'à  Guiaratte ,  <5c  enfuite  tirer  vers 
le  Sud ,  le  long  de  la  côte  de  l'Inde 
jufqu'à  Pl/le  de   Cejlan ,  &  qu'après 
l'avoir  tournée ,  ils  entraffent  dans  le 
Golfe  de  Bengale  ;    je  veux  j   dis- je  , 
qu'ils  feuiTent  tout  cela,  toujours  fal- 
loit-il  ^a'ils  traverfaffent  Tefpace  com- 
pris entre  le  Caj),  Diu  ou  Dam ,    qui 
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eR  à  l'embouchure  du  fleuve  Inclus  ^ 
jufqu'à  Surate  ,  &  depuis  le  Cap  Coma.- 
roon  y  julqu'à  la  pointe  la  plus  avancée 
du  Continent  de  Malahar  6c  l'Ifle  de 
Ceylan.  Ils  pouvoienc  à  la  vérité  faire 
ce  trajet ,  au  cas  que  leurs  vaiiTeaux 
tiraffent  peu  d'eau ,  autrement  il  eut 
été  très  -  dangereux  >  &  même  im- 
poflïble  dans  l'état  où  il  efl  aujour- 
d'hui. Ils  avoient  encore  un  Détroit 
très  -  large  &  très  -  dangereux  à  tra- 
verfer  depuis  le  Cap  Pedro  y  qui  efl 
à  l'extrémité  feptentrionale  de  l'Ifle 
de  Ceylan,  du  côté  de  l'Efl:  ^  jufqu'à 
Callimene ,  qui  efl;  au  midi  du  Con- 
tinent de  Coromandel.  Après  être 
arrivés  fur  la  côte  ^  il  falloit  qu'ils 
fuiviflent  celle  de  Coromandel  jufqu'au 
fond  du  Golfe  ,  qu'enfuite  ils  traver" 
faflent  une  grande  baie  d'environ  vint 
cinq  lieues  de  larges  ^  depuis  Gar- 
derrare  juqu'à  Favvrarya  ^  dans  le  PvO- 
yaume  de  Balafome  d'où  côtoyant 
enfuir e   la    baie   de    Balafome     &  la 
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Contrée  de  Bengale ,  il  falloit  qu'ils 
traverfaHent  les  embouchures  du  grand 
fleuve  du  Gange  j  ee  qu'ils  ne  pou- 
voient  faire  fans  le  fecours  des  Pilotes 
du  pays ,  6c  il  efl  fort  douteux  qu'ils 
en  trouvaflent  dans  ces  premiers  âges 
du  monde.  Le  trajet  de  ces  embou- 
chures innombrables  du  Gange ,  depuis 
la  pointe  Nord-Eil  de  Piploy  ^  juf- 
qu'à  la  côte  de  Nettingham ,  ou  de 
Bengale,  qui  eil  au  fond  de  la  baie, 
eil  au  moins  de  cent/  lieues  ,  ce  qui 
efl  un  trajet  immenfe  pour  les  peuples 
dont  je  parle. 

Il  efl  difficile  de  concevoir  comment 
ces  Navigateurs  pouvoient  franchir 
tous  ces  pafTages  dangereux  avec  d'auiîl 
mauvais  vaiffeaux ,  &  auffi  peu  d'expé- 
rience dans  la  marine.  Ils  dévoient  met- 
tre un  temps  infini  à  faire  ce  trajet , 
d'autant  plus  qu'ils  étoient  fouvent 
obligés  de  relâcher ,  &  ce  qui  me  confir- 
me dans  l'opinion  où  je  fuis  qu'ils  ne 
cennoiffoient    que   le   Cabotage  ,   efl 
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qu'ils  étoient  trois  ans  a  faire  ce  voya- 
ge ,  au  lieu  ,  qu'aujourd'hui  nos  vaif- 
feaux  n'employent  que  fix  mois  pour  ! 
aller  de  l'embouchure  de  la  Mer  Rou-  ■ 
ge  a  Pille   de  Sumatra,  &  pour    en 
revenir. 

Tel  étoit  l'état  du  monde  dans  Ten- 
fance  de  la  navigation  ,  6c  cette  na- 
vigation étoit  très-peu  de  ehofe  avant 
que  l'expérience  eût  appris  aux  hom- 
mes à  la  perfeftionner.  Voyons  main- 
tenant quelles  furent  leurs  découver- 
tes ,  <5c  les  progrès  qu'ils  firent  dans 
la  fuite. 
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CHAPITRE    VI. 

Découvertes  que  les  hommes  firent  dans' 
les  premiers  âges  du  Monde ,  Ô^  com- 
ment ils  parvinrent  à  connaître  les 
Pays  étrangers, 

Ol  je  voulois  remonter  à  la  jfource 
des  découvertes  qui  ont  été  faites  dans 
les  premiers  kgQS  du  monde  ,  il  fau- 
droit  que  je  fuiviffe  ies  enfans  de  Noe\ 
depuis  leur  forrie  de  l'Arche  j  jufques 
dans  les  plaines  de  Shinaar  ^  où  ils 
conilruifirent  la  Tour  de  Babel ,  &: 
de-là  ,  dans  les  différentes  Contrées 
du  monde  ,  &  que  j  y  joignis  Fliif- 
toire  de  leu-i-s  voyages ,  6c  des  diÔe- 
rens  établiffemens  qu'ils  firent  y  vu  que 
chacun  peut  être  regardé  comme  une 
découverte  6c  une  plantation  »•  mais 
comme  un  pareil  détail  feroit  auffi 
ennuyeux  qu'inutile^  6c  m'éloigaeroic 
de  mon  but  ,  fans  que  le  L^eur  en 
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fût  plus  inftruit ,  j'aime  mieux  le  paf- 
fer  fous  ftlence. 

En  avançant  quelques  fîecles  au-clelà 
de  la  confufîon  de  Babel  p  on  trouve 
dans  refpace  de  trois  cens  ans  le 
monde  parfaiten^ent  bien  peuplé ,  5c 
îa  plupart  de  fes  Régions  habitées  par 
des  Nations  extrêmement  nombreuies^ 
qui  cherchoient  tous  les  jours  à  fe 
mettre  en  podeilion  de  nouveaux  ter- 
reins  ^  &  à  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes. Les  fils  de  Cham  s'établirent  à 
rOrient  de  V Afrique  ^  &  à  TOccident 
de  VAJie  9  favoir  ^  dans  "^Arabie  &  la 
Syrie  ;  ceux  de  Sent  y  à  l'Orient  de  \*  AJie 
jufqu'à  VInde  &  à  la  Chine  ;  Se  ceitx 
dç  Japhet  y  dans  les  Contrées  Septen- 
trionales de  VAJie  y  &  dans  P£i.'ro/'e  , 
appelles  dans  l'Ecriture  les  îfles  des 
(y-tntils. 

Dans  cette  iituation^  \e%  Phéniciens 
(  Sidoniens  )  6c  les  Ciliciens  qui  s'é- 
toient  établis  les  premiers  fur  les"  Côtes  ^ 
comme  je  l'ai  obfervé  ci-deffiis  ^  eowf- 


DANS  LS5  Arts  et  les  Sciences.    99 

truifireiit  d^ abord  des  bateaux  ,  &  en- 
fuite  des  vaiiTeaux  pour  naviguer  fur 
la  mer  ;  ils  inventèrent  les  voiles ,  les 
raines  &  le  gouvernail  pour  les  con- 
duire ,  en  un  mot ,  ce.  que  nous  appel- 
Ions  la  navigation.  Les  Egyptiens  ,  & 
après  eux  les  Grecs  ^  imitèrent-  leur 
exemple  j,  &  ce  fut  ainfi  que  cet  art 
s'introduifit  dans  le  Monde. 

Cet  art  ainfi  trouvé,  il  me  reile  à 
examiner  les  ufages  que  les  hommes 
en  firent ,  6c  on  peut  les  réduire  à 
deux. 

i.  A  entretenir  par  eau  un  commerce 
entre  les  Nations  ^  &  a  les  faire  eonnoî- 
tre  les  unes  aux  autres  ,  &  ce  f ut- 
là  l'origine  du  com.merce. 

2.  A  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes ,  6c  établir  des  Colonies  dans 
les  endroits  qui  n'étoient  point  encore 
peuplés ,  6c  dans  lefquels  on  ne  pou- 
voit  aller  que  par  mer  ,  ce  qui  eft  un 
des  buts  de  la  navigation. 

Le  premier   peuple  avec  lequel  les 
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Tyriens  lièrent  commerce  >  furent  ies 
Egyptiens  ,  chez  iefquels  il  leur  érok 
d'autant  plus  facile  d'aller  ,  qu'ils 
étoient  fitués  fur  la  même  Cote  & 
dans  le  même  Golfe  ,  6c  qu'ils  avoient 
déjà  chez  eux  par  terre. 

Les  Sidoniens  furent  de  même  dans 
le  Nord ,  ôc  joignirent  leurs  poiîelTions 
à  celles  des  enfans  de  Ja-phet  dans  la 
Syrie  ;  ils  abordèrent  par  m.er  fur  les 
Côtes  de  la  Cilicie  ^  Ôc  y  bâtirent  la 
Ville  de  TarfhifL 

Voilà  donc  la  navigation  établie 
dans  trois  parties  du  Monde ,  favoir , 
la  Fhénicie  ^  V Egypte  ôc  la  Grèce  : 
Voyons  maintenant  Fufage  qu'ils  en 
iirent ,  les  découvertes  auxquelles  elle 
les  conduifit  ,  &  la  manière  dont  cet 
art  6c  les  différentes  branches  qui  en 
dépendent  _,  font  parvenues  au  point  de 
perfeAion  où  elles  font, 

La  première  découverte  que  firent 
les  phéniciens  à  l'aide  des  connoif- 
fances  qu'ils  avoient  acquifes  dans  la 
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marine,  fut  Tlfle  de  Cypre.  Quelques 
habitans  s'y  étoient  déjà  tranfporcés  des 
Côtes  de  \3.CUicle;  mais  c'étoient  des 
gansgroiriers  &  fauvages  j,  fans  loix  j, 
fans  mœurs  ^qui  ne  fubiîfloieKt  que 
des  produftions  que  la  terre ,  naturel- 
lement fertile  par  elle-même,  vôuloit 
bien  leur  fournir.  Les  Phéniciens  les 
civiiiferent,  leur  enfeignerent  a  vivre 
comme  il  convenoit  à  des  hommes 
raifonnables  ;  6c  trouvant  que  le  pays 
étoit  fertile  en  grain  _,  en  vin  ^  en  bé- 
tail ,  5c  particulièrement  en  coton ,  la 
plupart^  qui  en  connoiiïoient  le  prix^ 
s'y  tranfporterent  avec  leurs  familles  , 
s'établirent  dans  la  partie  la  plus  orien- 
tale de  Plfle^  y  bâtirent  les  Villes  de 
Ni-cq/ie  (Se  de  Famagouf£e  C  c'eil  le  nom 
qu'on  leur  donne  aujourd'hui  )  &  en 
un  mot ,  peuplèrent  l'Iile.  Ils  en  bâ-; 
tirent  plusieurs  autres  dans  la  fuite, 
mais  celles-ci  furent  les  principales. 

Les  Phéniciens  naturellement  induf- 
trieux  &  enclins   au  comancrce ,  éta- 
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blirent  des  manufadures  de  coton  ,  6c 
les  portèrent  à  leur  dernière  perfec- 
tion, lis  en  établirent  aufii  dans  la  PAe- 
nicie  ^  &  ils  y  furent  encouragés  par 
la  facilité  qu^ils  av oient  à  tirer  le  coton 
de  Cypve  y  oii  il  croit  de  lui-même 
&  fans  culture. 

îl  eil  bon  d'obferver  que   l'on  cul- 
tive encore  aujourd'hui  cette  plante  à 
Cypre  y  &  que  quoique  les  Tufcs ,  na- 
turellement pareffeux  j  n^'en  tirent  pas 
beaucoup  de  parti ,  faute  de  favoir  le 
travailler  ^    on  ne  laifîe  pas  que  d'en  , 
tranfporter    une    grande    quantité    en  '.; 
France.  ,  en   Italie  y  en  Angleterre  ,  en  j 
Hollande  j  en  Allemagne  ^  «5c  dans   les  î 
Fays-Bas  Autrichiens. 

Encouragés  par  le  fuccès  de  cette  j 
première  découverce  ^  les  Tyriens  j  os 
Phéniciens  ^  pronrant  de  leur  bonne 
fortune  3  fièrent  aulli  s'établir  dans  rifie 
de  Creie ,  aujourd'hui  Candie  j  bâtirent 
Canée  &  plufieurs  autres  Villes  fur  la  - 
Côte ,  âc  les  peuplèrent  de  leurs  pra-  ^ 
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près  habitans.  Quand   même  rhiiloir« 
ne  me  feroic  point  garante  de  ce  fait^ 
il  fuffiroit  ^  pour  en  conftater  la  vérité  , 
de  fayoïr  que  les  Cretois  parloient  non- 
feulement  la    même    langue    que   les 
Phéniciens ,  mais  qu'ils  eurent  encore 
pendant  long- temps  les  mêmes  Idoles. 
Les  anciens  Auteurs  prétendent  que 
Mercure  fut  l'inventeur  de  la  naviga- 
tion j  &  que  les  ailes  qu'il  porte  à  la 
tête  6c  aux  talons ,  ne  lui  ont  été  don- 
néesj  que  pour  donner  k  entendre  qu'il- 
enfeigna  aux  hommes  à  voler  j  c'e(t- 
à-dire  à  naviguer   fur    mer.    D'aun-ts 
veulent  qu'agile  ait  été  inventée  par  le 
Dieu   Egyptien    Thoyth  ,    qui    efl    le 
même  que  Mercure ,  que  quelques-uns 
difent  être  l'ancien  Trimegifie ,  «5c  d'au- 
tres Moyfe.  Ils    ajoutent   que  Danaiïs 
fe  rendit    Ôl  Egypte   en  Grèce   fur  une 
galère  qu'il  avoit  inventée  ;   d'autres  , 
qi\  Edom  ou  Efaû,  frère  aîné  de  Jacob , 
s'étant  emparé  des  Contrées  Occiden- 
tales de  Y  Arabie  ^  s'^établit  fur  les  Cô- 
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tes  de  la  Mer  Rouge  ^  &  apprit  à  fes 
cnfans  l'art  de  conftruire  les  vaifleaux 
&i  de  s'en  fervir  fur  mer  ;  qu'il  fit  des 
courfes  fur  les  Egyptiens  j  de  manière 
que  voilà  Efau  pirate ,  avant  même 
qu'il  y  eût  des  vailTeaux  pour  exercer 
ce  glorieux  métier  ^  ni  même  des  gens 
contre  qui  en  faire  ufage.  Ce  font  -  là 
des  fables  du  bon  vieux  temps  ^  &  je 
mets  de  ce  nombre  les  voyages  que 
l'on  fait  faire  aux  Egyptiens  dans 
Vlîîde  y  fur  la  Côte  d'Ethiopie  Ôc 
du  Zangiicbar  ^  dans  un  temps  où 
V Egypte  même  n'étoit  pas  encore 
peuplée. 

Pour  revenir  à  l'origine  de  la  navi- 
vagation  ^  je  fuis  perrfuadé  que  la 
découverte  que  firent  les  Phéniciens  des 
Ifles  de  Cypre  Ôc  de  Candie  ,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  augmenter  leur 
puilTance  par  les  tribus  qu'ils  en  ti- 
rèrent 3  «Se  les  feccurs  qu'ils  en  reçu- 
rent, &  dont  les  Villes  de  Tyr  ôc  de 
Sidon  avoient   d'autant  plus   befoin^ 
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qu'elks  étoient  dans  ce  temps- là  ex- 
rêmement  peuplées. 

On  ne  peut  douter  encore  que  ces 
deux  Ifles  n'aient  reçu  un  grand  ren- 
fort d'habitans  de  PhénicU ,  je  veux 
dire  de  Cananéens  y  lorfque  Jofiié  ^  à 
la  tête  de  l'armée  dUfraéï  y  s'empara 
du  Pays  de  Canaan  ;  &  que  quantité 
de  gens  ^  au  bruit  de  la  marche  des 
îfraélites  Se  des  viéxoires  qu'ils  ve- 
noient  de  remporter  de  l'antre  côté  du 
Jourdain  ^  ne  fe  foient  enfuit  du  pays 
avec  leurs  meilleurs  effets,  ainfi  qu'on 
le  pratique  encore  aujourd'hui  dans 
femblables  occadons.  Je  ne  doute 
point  ,  dis- je  ^  que  fe  vo^^ant  ferrés 
dé  près ,  les  uns  ne  fe  foient  enfuis 
dans  les  m.ontagnes  du  Liban  ,  d'au- 
tres dans  le  fond  de  la  Syrie-,  du  côté 
de  Damas  ;  d'autres  à  Tyr  Se  à  Sidon; 
&  pour  plus  grande  fureté  ,  en  Cypre^ 
en  Crète  ^  en  Italie  ^  en  un  mot  ^  par- 
tour  où  ils  crurent  pouvoir  vivre  tran- 
quiles. 
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Je  ne  veux  d'autre  preuve  de  ce 
que  j'avance  que  la  colonne  que  Ton. 
a  trouvée  fur  la  côte  de  Barbarie  > 
près  de  Tanger  >  avec  l'infcriptioii 
fui  vante  ; 

Nous  fommes  ceux  qui  s'enfuirent 
de  devant  la  force  de  Jofué  h  voleur. 

Il  n  efl  pas  étonnant  que  des  gens 
qui  s'enfuyoient  ain(i  pour  fauver  leur 
^ie  ,  Te  ioient  établis  dans  deux  pays 
aulTi  fertiles  que  les  Ifles  de  Cy^re  ôc 
de   Crète, 

Il  y  a  plus  ;  l'hiiloire  rapporte  que 
iong-temps  après  Nabucodonofor  ,  le 
même  qui  prit  6c  brûla  ]érufalem  > 
ayant  aifiégé  Tyr  ,  les  habitans  fe 
voyant  hors  d'état  de  lui  réfifler  -> 
aifemblerent  tous  leurs  vaiiTeaux  ,  & 
qu'ayant  battu  la.  flotte  des  Babylo- 
niens,  qui  et  oit  de.  foixante  vaiffeaux^ 
avec  douze  des  leurs  >  ils.  s^enfuireRt 
avec  tous  leurs  efes  dans  l'Ide  de 
Cy^'re  ,  où  les  ayant  îaiffés ,  ils  rc- 
sournçrerjt  prer4x^.  hns$  femmes    ^ 
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leurs  enfans ,  &  les  emmenèrent  à  la 
vue  de  l'Armée  àHAJfyru^  leur  aban- 
donnant la  Ville  à  vuide  /  &  que  les 
Babyloniens  irrités  de  ce  contre-temps^ 
tournèrent  leurs  armes  contre  VEgyvte^ 
^infi  qu'on  peut  le  voir  dans  ^Ecriture. 
Moniieiir  J^alter  Raleigk  dit  là-de(ïiis 
que  Dieu  ,  v33/ant  ion  ierviteur  Nahu- 
eodono/Qr  privé  du  butin  qu'il  s'étoit 
propofé  de  iaire  à  Tyr  ^  &  ne  vou- 
lant pas  qu'il  perdir  le  fruit  d'une 
auiîî  grande  expédition  ,  lui  livra 
Fharaon  Nccho  ,  Ôc  toutes  les  ri- 
cheiTes  de  Memphis  j  qu'il  prit  ôç  dé- 
truiiït  de  fond  en  comble. 

Ceil  une  queilion  ou  matière  de 
commerce  ^  fi  la  deflruélion  de  Tyr 
par  NaLucodoaofor  lui  fut  avantageufê 
ou  nuifibîe.  S'il  m'eil  permis  de  dire 
mon  fentiment  ^  je  croirois  que  le 
commerce  y  gagna.  11  eil  vrai  que 
les  habirans  perdirent  beaucoup  à  la 
démolition  de  leur  Yille  ;  mais  d'un 
autre  côté  ,    en   les    difperianc   dans 
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différentes  Contrées  du  monde  ^  il  ar- 
riva que  ce  peuple  adif  &  induflrieux 
communiqua  fes  connoiiTancas  &  fes 
vues  pour  le  commerce  à  des  Nations 
qui  n'en  avoient  aucune  teinture  >  &  ^ 
qui  dans  la  fuite  fubfiilerent  &  s'en- 
richirent par  fon  moyen. 

D'ailleurs  ,  comme  la  partie  com-  j 
merçante  des  citoyens  fe  retira  avec  1 
tous  fes  eflfets  ^  &  ^m  plus  eil  ,  avec  I 
fes  vaiflèaux ,  elle  fut  en  état  comme 
auparavant  de  continuer  fon  trafic 
jpartout  où  elle  fut  s'établir. 

Ces  deux  articles ,  favoir  ,  leur  in- 
duflrie  <3c  leurs  richeffes  y  leur  furent 
d'une  fi  grande  reffource ,  qu'aufll-tôc 
après  que*  le  Conquérant  AJfyrien  fe 
fut  retiré,  ils  retournèrent  à  Tyr y  re- 
bâtirent leur  Ville  ,  &  devinrent  au 
bout  de  quelques  années  plus  riches 
&  plus  puiiians  qu'ils  ne  l'avoient  été 
auparavant. 
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CHAPITRE    VII. 

Progrès  du  Commerce  &  de  la  Navî- 
gatlon  fous  V Empire  des  Carthagl" 
nois.  Préjudice  que  les  fuecès  des 
Romains  portèrent  aux  Découvertes 
utiles.  Conjectures  probables  fur  la 
population  de  V  Amérique  par  Us  Car^ 
thaginois. 

JE  crois  avoir  fuffifamment  démontré 
que  les  Phéniciens  furent  les  Fondateurs^ 
de  Cartkage ,  que  celle-ci  fut  originaire- 
ment une  Colonie  des  PhéniciQn*s ,  êc 
qu'elle  s'accrut  par  l'arrivée  d'une  mul- 
titude de  peuples  qui  s'enfuirent  de  la 
terre  de  Canaan  C  Is-  Phénicie  )  à 
l'arrivée  de  Jofué ^  ôc  qui  fe  tranf- 
poiterent  dans  cette  Capitale. 

Une  preuve  que  les  Phéniciens  ,  & 
particulièrement  les  Tyriens  &  les 
Sidoniens  infpirerent  aux  habitans  de 
Cartkage   ce  génie  pour  le  co^nmerct 
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qu'ils  poffédoient  a  un  degré  fi  émi- 
lient ,  eil,  que  les  Carthaginois  ma- 
niieilerent  dans  peu  à  tout  l'Univers 
cecce  fubàlicé  d'efprit ,  .cette  induflrie 
pour  le  commerce,  cette  aftivite  pour 
les  affaires  >  cette  avidité  pour  les  dé- 
couvertes ôc  les  richeffes  ,qui  diilin- 
guoient  fi  fort  les  Phéniciens  ;  ils  fon- 
dèrent des  Colonies  5c  peuplèrent 
diverfes  Contrées  inconnues  >  ainli  qu'on 
Fa  pu  voir  ci  -  delTus. 

On  ne  peut  douter  que  toutes  les 
grandes  Villes  &  les  ports  de  mer  > 
dont  plusieurs  fubliflent  encore  aujour- 
d'hui •,  6c  quantité  d'autre  dont  on  voit 
les  ruines  iur  la  cotQ  leptentrionale  d'^- 
friijiie  y  depuis  Tunis,  qui  étoir  auprès 
de  Carthage ,  fî  tant  eil  qa'il  n'en  fit 
pas  partie  ,  jufqu'au  Cap  Spartel ,  & 
de-là  fur  la  côie  Occidentale  ^  jufqu'au 
Cap  l^crd  ,  par  le  quinzième  degré -de 
latitude,  Ôc  rnêrne  plus  loin^  n'ayent 
é:é  fondées  par  les  Carthaginois  ,  Si 
que    le   Commerce    que   faiioient    ç€S 
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Villes  n'aie  été  très-fioriiTciriC  durant 
la  prorperité  des  Carthaginois  ielquels 
pouiîerenc  leurs  conquêtes  dans  tAfri^ 
que  à  un  point  auquel  pcrfonne  après 
eux  n'a  jamais  pu  atteindre  ^  comme 
on  en  peut  juger  par  ce  que  Thifloire 
en  dit. 

Peribnne  n'ignore  que  l'Empire  des 
Carthaginois    fut    détruit  par  les   Ko- 
mains  dans  la  dernière  guerre    Puni^^ 
que  6c  Canhage  elle-même    ruinée  de 
fond  en  comble.  Mon  deffein  n'efl  point 
d'entrer  dans  le  détail  de  cet'évenement; 
mais  il  convient  d'obferver  que  quoi- 
que les   Romains  protégeaiTent  beau- 
coup les  Arts  &  les  Sciences ,  6c  par-^ 
ticuliérement  l'Eloquence  ,    la  Poelie 
«3c   les  autres    connoifiances    qui    ten~ 
doient  à  polir  les  mœurs  ^  comme  cela 
paroit  par  !e  grand  nombre   de  Poe-- 
tes ,    d'Orateurs  ,  de   Miniftres  d'Etat 
6c    de    Généraux    d'Armée    qui    ont 
fleuri  chez  eux  ,  cependant  leur  gé- 
ni  s  ne  les    portoic  ni  au  commerce  ^ 


112  Z)àcOUrERTE5 

ni  à  la  découvertes  des  contrées 
étrangères  ,  ni  à  l'établi ffement  des 
Colonies  dans  les  pays  lointains. 
Ils  n'encouragèrent  ni  la  naviga- 
tion, ni  les  Manufactures  ,  comme 
les  Carthaginois  &  les  Phéniciens  Ta- 
voient  fait  avant  eux.  ' 

Il  arriva  de-là  que  la  chute  des 
Carthaginois  ôz.  des  Phéniciens  entraîna 
avec  elle  la  plupart  des  découvertes 
qu'ils  avoient  faites ,  <5c  qu'on  les  oublia 
entièrement.  Les  Colonies  qu'ils  avoient 
fondées  ne  recevant  plus  de  fecours  du 
Gouvernement,  ni  des  correfpondans 
qu'ils  'avoient  à  Carthage  ^  comme  elles 
en  avoient  reçu  jufqu'alors ,  <5c  que  cela 
étoir  néceffaire  pour  foutenir  les  Plan- 
tations qu'ils  avoient  commencées  >  qui 
languirent  ou  périrent  de  faim ,  ou  fu- 
reac  obligées  d'abandonner  les  établif- 
fements  qu'elles  avoient  fait  ;  <5c  la  mê- 
me chofe  efl  arvivée  à  !a  plupart  de 
celles  qiîe  nous  avions  fondées  dans 
V Amérique    Scpmtrionale  ^    particu- 
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liérement  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre  j  la  J^irginie  ,  les  Permudes  ^  à 
JJarien  ,  6cc. 

De  même  les  Goths  êc  les  JAindalcs^ 
qui  fuccéderent  aux  Romains  dans  le 
gouvernemeni  de  l'Afrique  ,  de  donc 
le  génie  étoit  plus  porté  aux  conquêtes 
qu'au  commei'ce  ;  ces  Goths  ôc  ces 
l^andales  ,  dis- je  ^  laiiïerent  les  Pa^s 
qu^on  avoir  découverts  dans  l'étac 
malheureux  où  ils  les  trouvèrent ,  ou 
les  négligèrent  entièrement. 

Cette  négligence  fut  caufe  que  les 
établilTemens  qu'ils  avoient  fait  dans 
la  Numidie  &  la  Mauritanie  ,  que 
toutes  les  Villes  6c  les  Colonies  quRaji- 
non  ,  Amiral  des  Carthaginois  3  avoit 
fondées  fur  la  côte  Occidentale  ^ A- 
frique ,  tombèrent  en  décadence  >  5c 
qu'à  l'exception  des  Royaumes  de  Fe^ 
6c  de  Maroc  ,  que  les  Maures  pof- 
fedent  encore  aujourd'hui  ,  on  les  a 
entièrement  oubliées. 

Avant  de  quitter  cet  article ,  qu'on 
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me  permette  d'exaiiiiner  une  chofe  , 
qui  peut  être  amufante  ,  en  cas  qu'elle 
ne  foie  pas  infirudive  ^  laquelle  a  occa- 
fîonné  de  grandes  difputes  parmi  les 
Géographes  &-ie3  Hiiloriens ,  &  qui 
eft  encore  aujourd'hui  indéciie.  Il  s'a- 
git de  favoir  quand  &  comment  le 
continent  de  lAméricfue  a  été  peuplé^ 
6c  par  qui  ?  Cette  queilion  ell  fi  em- 
barraiTante  ,  que  bien  des  gens  ,  qu'on 
ne  fauroit  rax-er  d^ignorance  ^  font 
intervenir  Dieu  pour  la  décider  ^  & 
prétendent  qu'il  a  créé  une  féconde 
fois  des  hommes  &  des  animaux  pour 
peupler  cette  partie  du  monde  ;,  ne 
pouvant  concevoir  que  la  ehofe  ait 
pu  fe  faire  autrement. 

Quoique  je  me  propofe  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage  de  montrer  la  facilité 
avec  laquelle  toutes  les  créatures  vi- 
vantes j,  à  Pexeeption  de  l'homme , 
ont  pu  paiTer  dans  V Amérique  fans  le 
fecours  de  la  navigatioii  ,  &i  encore 
moins    d'une    créauon  ,   je    ne    pui? 
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quitter  cette  matière  fans  obferver 
qu^'il  eil  très-polTible  &  très  -  naturel 
de  croire  que  cette  partie  du  monde 
a  été, peuplée  par  des  vaifTeaux  qui  y 
vinrent  de  la  côte  Occidentale  d'^- 
frîçue  jf  dans  le  temps  que  les  Cartha- 
ginois en  étoient  les  maîtres ,  vu  le 
penchant  qu'ils  avoient  pour  les  nou- 
velles découvertes  ,  outre  que  leurs 
vaiiTeaux  étoient  très-propres  à  entre- 
prendre ces  fortes  de  voyages,  quoi- 
qia'iis  manquâifent  de  favoir  pour  les 
conduire.  Leur  ignorance  à  cet  égard 
n'étoit  point  afîez  grande  pour  les 
empêcher  de  les  tenter  ,  ni  de  faire 
des  découvertes  ^  fait  qu'il  fût  quef- 
tion  de  revenir  ou  non.  îl  y  a  plus  ^ 
je  prétends  que  cette  ignorance  a  pu 
les  conduire  à  des  découvertes  ,  fup- 
pofé  que  ces  navigiiteurs  aient  été 
cbailés  par  les  vents  ou  la  tempête 
au-delà  du  Cap-Verd  y  o\x  des  îiles  qui 
font  vis-à-vis  3  &  qu^avant  couru  à 
l'Ouefl  ,  ils    aient  été    favorifés  par 
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les  vents  alizés  &  les  coiiraiis  ,  car 
dans  ce  cas ,  ils  ont  pu  ^  à  l'aide  d'un 
bon  vent  j  arriver  dans  quinze  à  vingt 
jours  à  la  vue  du  Cap  Saint  Aug]//- 
tin  dans  le  Brefil  ,  ou  de  quelques- 
unes  ^es  lîles  de  l'Amérique  >  telles 
que  la  Barbade  y  Nevis  ou  Tabago  , 
Ôcc.  La  chof:^  n'eii  inême  pas  auOl 
impcffible  que  quelques-uns  le  préren- 
dent. Par  exemple  , 

La  difficulté  de  la  communication 
entre  TAmérique  5c  le  monde  connu  , 
ne  confiiloit  : 

1.  Que  dans  la  longueur  du  trajet, 

2.  Le  défaut  de  vaiffeaux, 

3.  L'ignorance  de  la  naviga- 
tion. 

Ces  trois  points  ,  après  bien  des 
difcufîions  ,  ont  paru  infurmontables , 
&;ron  a  conclu  que  P  Amérique  n'a  pu 
être  peuplée  par  mer  par  des  habitans 
des  côtes  à' Afrique  ou  êi  Europe  ,  mais 
qu'ils  ont  dû  y  pafTer  du  continent  de 
l'Afie  par  la  Mer  glaciale  ^  qu'on  fup»- 
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pofe  être  contigu   à  l'Amérique    par 
:  «quelque  endroit. 

Mais  ce  ne  font  pas-la  des  fuppo- 
I  fîtions  j  vu  que  tout  ce  qu'on  a  dé- 
I  couvert  de  ce  côté-là ,  efl  entièrement 
i  impraticable  &  inhabité,  &  qu'il  y  a 
I  tout  lieu  de  croire  qu^il  l'a  toujours 
I  été.  Il  s'enfuit  donc  que  ce  paflkge 
I  efl  non-feulement  abfurde  ^  mais  en- 
core impolTible. 

Au  contraire  ,  ce  trajet  par  mer 
étant  fort  aifé  ,  il  y  a  tout  lieu  de 
-croire  que  c'eil  la  route  qu'on  a  prife  , 
&  c'eil  ce  que  je  tâcherai  de  prouver 
dans  la  fuite. 

Pour  que  le  Leâieur  ne  perde  point 
ie  fil  de  mon  difçours ,  comme  cela 
arriveroit  infailliblement  (î  je  poufîbis 
plus  loin  ces  digrelîlons  ,  je  reviens 
à  Tyr  &  Sidon  ^  où  j'ai  déjà  dit  que 
fleuriflfoient  les  arts  5c  le  commerce. 

Les  Phéniciens  étoient  les  protec- 
teurs du  commerce  ,  6c  ils  Pintro- 
duifirenc  dans   le  monde  ;  non-feule- 
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jiiient  iis  encouragèrent   les  arts  6c  les^ 
fciences ,  mais  ils  les  portèrent  encore 
avec   eux   dans  tous  les  lieux  où   ils 
s'écablirent. 

Il  eil  vrai  qu  on  attribue  l'invention 
de    TAflronomie    aux  Arabes    &   aux 
Chaldéens  ,  &  qu'on  les  regarde  com- 
me  les    premiers    fages   du    monde  ; 
mais  on  peut  dire  que  les  Phéniciens 
étoient  dans  ce  temps-là  ce  que  font 
aujourd'hui  les  Anglais  ;  &  que  s'ils 
n'inventèrent   point   les    Sciences  ^  ils 
perfedionnerent  celles  que   les  autres 
avoient  inventées  ;  &  les  progrès  qu'ils 
firent ,  approchoient  fi  fort  de  l'inven- 
tion^ que  les  Inventeurs  étant  tombés  | 
dans   l'oubli  ,    Ton   s'en    cfl    prévalu 
pour  qualifier  du    nom   d'invention  j 
ce  qui  n'étoit  qu'une   fimple  amélio- 
ration ,  comme  on  va  le  voir^  dans  le 
chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE    VIII. 

Que  les  Phéniciens  ont  perfectionné  de 
bonne  heure  les  Sciences  j  le  Com- 
merce ^  la.  Navigation.  Caimus  in- 
troduit la  connoijfance  des  Lettres 
en  Grèce, 

1  L  faut  convenir,  a  Thonneur  des  Phé- 
niciens ,  que  quelques  jufles  qu'aient 
été  les  raiibns  qui  portèrent  le  Ciel 
à  les  humilier ,  ils  furent  pendant  tout 
lé  temps  qu'ils  fubfiilerent  un  modèle 
achevé  de  toutes  les  vertus  ,  particu- 
lièrement de  celles  qui  confiilent  a 
fonder  des  Nations  ,  à  procurer  Iç 
bonheur  du  genre  humain,  à  peupler 
des  Pays  déferts ,  &  à  procurer  à 
leurs  habitans  toutes  les  commodités 
de  la  vie. 

Cette  correfpondance  que  les  hom- 
mes lièrent  entr'eux ,  contribua  non- 
feulement   à  peupler  les  Contrées  le« 
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plus  reculées  du  monde  ,  mais  encore 
à  remplir  la.  Terre ,  ainfî  que  le  Créateur 
leur  avoir  ordonné  de  le  faire.  Elle 
produifit  le  commerce  ;  le  commerce  la 
Havigâtion;  &celle-ci>par  les  découve- 
tes  auxquelles  elle  donna  lieu^  devint  la 
fource  des  Colonies,  &les  Colonies  ren- 
dirent à  leur  tour  les  correfpondances 
plus  fréquentes.  Les  connoilTances  qu  on 
acquit  fe  répandirent  dans  le  monde  ; 
le  globe  prit  une  nouvelle  face;  les 
Peuples  commencèrent  à  fe  lier  &  à 
fe  connoitre  ^  &  même  à  converfer 
entr'eux  par  le  fccours  des  lettres  & 
des  meffagers. 

On  peut  dire  du  commerce  qu^il  eil 
le  protecteur  des  Arts ,  &  le  père  de 
rinduflrie  ;  c'eil  lui  qui  fait  fleurir  les 
Sciences  <Sc  les  Arts,  &  qui  hâte  les 
progrès  de  Tefprit  humain  dans  les 
unes  &  les  autres. 

Quelle  prodigieufe  quantité  de  dro- 
gues utiles  la  Médecine  ne  tire-t-elle 
pas  par  fon  moyen  de  toutes  les  parties 

du 
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du  monde  l  Ne  trouve-t-on  pas  chez 
lês  Droguiiles  <5c  les  Pharmaciens  toutes 
celles  àQS  Indes  6c  de  l'un  &  l^autre 
Pôle  ?  Il  faudroit  un  volume  entier 
pour  en  donner  le  détail  ;  &  quoique 
mon  deffein  ne  foit  pas  de  le  faire  ., 
je  ne  puis  m'empêcher  d'obferver  qu'il 
n'y  a  point  de  découverte  >  point  de 
plantation  ,  point  de  branche  du  com- 
merce qui  ne  fourniiïe  quelque  rareté^ 
quelque  fpécifique  pour  le  foulagemenc 
du  genre  humain. 

Par  exemple .,  combien  de  plantes 
ôc  de  drogues  ne  tirons- nous  pas  au- 
jourd'hui de  TAmérique  ,  dont  nous 
n'avions  autrefois  aucune  eonnoif- 
fance  ?  Quels  remèdes  nos  Médecins 
avoient-ils  pour  la  guérifon  des  fièvres 
intermittentes  f  Leur  cure  paroiffoit 
fi  difficile  ,  qu'on  a  cru  pendant  ^n 
temps  ,  qu'on  ne  pouvoit  les  guérir 
que  par  magie ,  &  Ton  n'eil  revenu 
de  cette  opinion  ,  que  depuis  la  dé» 
couverte  du  Quinquina, 
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Le  Tabac ,  dont  on  fait  un  fi  grand 
abus ,  &  dont  les  vercus  médicinales 
font  fi  admirables ,  nous  a  été  Inconnu 
jufqu'à  ia  découverte  de  l'Amérique. 

On  peut  en  dire  autant  du  Sucre, 
Bien  des  gens  prétendent  qu'il  efl 
vrai  qu'on  en  connoiffoit  depuis  long- 
temps Tufage  dans  les  Indes  Orientales  j 
mais  il  eil  certain  que  nous  l'igno- 
rerions encore^  fi  on  ne  nous  l'eût 
apporté  de  l'Amérique. 

A  qui  devons-nous  la  Cochenille  , 
fi  néceifaire  pour  la  teinture  de  l'écar- 
late  ;  le  Cacao  dont  nous  faifons  le 
chocolat ,  &  les  bois  pour  la  teinture , 
tels  que  celui  de  Campèche  ^  à\x  Brejîl 
6c  de  Nicaragua. 

U Amérique  n'efl  pas  la  feule  qui 
nous  fourniiTe  des  drogues  médicinales/ 
nous  en  tirons  aulTi  des  Contrées  Orien- 
tales de  YAJie  ^  de  Isl  Chine  ^  du  Japon^ 
des  Moluques  ,  des  Philippines  ,  6c  des 
îlles  de  Java  ,  Bornéo  ^  Ceylan  ,   6cc. 

Le   commerce    nou3   a   rendu    ces 
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découvertes  familières,  6c  la  navlga- 
;  tion  nous  a  facilité  le  commerce ,  & 
'  nous  les  devons  à  FinduHrie  ëc  à  Tap- 
plicâtion  des  Phéniciens  ,  particuliè- 
rement aux  hâbitans  de  Sidon  ,  de  Tyr  , 
&  des  Contrées  voifines. 

Ce  n'efl  pas  tout  ;  ces  Peuples  ayant 

inventé  le  commerce  &  la  navigation  > 

les  richefîes  qu'ils  acquirent  par  leur 

moyen  ^  les  ayant  encouragés  à  per- 

fedionner  leurs  découvertes  ,  ils  de- 

j  vinrent  les  proteâieurs  des  Arts  &  des, 

^Sciences,  &  leur  exemple  fut  bientôt. 

Ifuivi  des   Egyptiens  ^    lefquels   confi- 

;  |dérés  comme  une   Nation ,  n*étoient 

îque    les    aînés    des    Phéniciens  ;    car, 

.  iCéinaan  ^  fils  de  Ham  ou  Chant  y  eut 

■  Ijpour   fils  Chus  ,  Miiraim  3    Phus  é^ 

Lud.   Cham    s'établit    dans   V Egypte , 

&  y  régna    cent    foixante  -  un    ans  ; 

Chus  peupla  V Arable  heureufe  ,  6c,  fon 

fils  Nimrod  fut  le  Fondateur  de  l'Em- 

/ijpire  des  Chaldéens  ou  Babyloniens, 

J'ai  cru  devoir  inférer  ici  cette  petite 

F  2 
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remarque  chronologique,  pour  mon- 
trer que  quoique  les  Sciences  aient  pris 
leur  origine  chez  les  Chaldéens  ôc  les 
Arabes  ,  qui  les  tranfmirent  à  Atlas  , 
à  Promethée  ,  &  aux  Mages  d'Orient  3 
ce  furent  cependant  les  Phénicims  de 
les  Egyptiens  qui  les  perfedionnerent. 
On  prétend  que  Promethée  fut  le  pre- 
mier  qui  s'adonna  à  X Afironomk  ,  & 
qu'il  fit  fes  premières  obfervations  fur- 
ie   mont    CaiLcafe  dans  la  Médie  ,  ÔC 
dans   les    Contrées    Orientales    de    la 
Ckaldée  y  ce    qui  a    donné    lieu    à  la  : 
fable  qu'il  avoit  été  enchaîné  fur  cette 
montagne  >  &  qu'un  vautour  lui  dé- 
voroi-t  les    entrailles  nuit  &  jour.  Ce 
n^'efl-là  qu*une  allégorie  par  laquelle 
on  a  voulu  nous  faire  entendre  qu'il 
étoit  il  avide  de  favoir  ^  &  ii  attache 
à  fes  obfervations  ailronomiques ,  qu^'à 
force    de    paffer    les  nuits    fur  cette 
montagne  ^    expofê    aux    injures    de 
fair^  il  contrada  une  maladie  qui  le; 
mina  infenfiblement ,  &  le  mit  enfin  1 
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au  tombeau.  On  peut  en  dire  autant 
d'Atlas  fon  frère  ^  que  la  fable  nous 
repréfente  portant  le  Globe  fur  fes 
épaules.  Cela  ne  fignifie  autre  chofe  , 
finon  que  par  la  connoiffance  qu'ii 
avoit  acquife  dans  i'Aflronomie  ,  & 
par  fa  grande  fageiîe  ,  il  fe  mit  en 
état  d^  gouverner  le  monde  j  &  de 
diriger  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. 

Si  Promethe'e ,  qui  étoit  de  Chaldée  , 
fut  le  premier  qui  éclaira  les  hommes 
à  l'aide  des  connoiiTances  qu'il  avoit 
acquifes  dans  Y Aflronomie  ,  on  peut 
dire  que  Ptolemée  ,  qui  étoit  Egyptien  „ 
enchérit  fur  lui^  ayant  donné  le  pre- 
mier fyflême  dans  ce  genre  qu^on  ait 
connu  dans  le  monde  ,  où  il  â  pré- 
valu pendant  deux  mille  ans ,  au  boUÊ 
defquels  on  Ta  enfin  abandonné  pour 
celui  de  Copernic. 

Ceft  ce  Frometkée''a.uq\ie:l  les  anciens 
Athées  ont  attribué  l'honneur  d'avoir 
crée  l'homme  i  ôc  il  convient  de  rap- 

F3 
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porter  fon  hiitoire  ^  pour  montrer  que 
les  anciens  Payens  ont  été  infiniment 
plus  fages  que  les  Athées ,  de  quelque 
Nation  qu'ils  aient  été  ^  fans  en  excep- 
ter ceux  de  nos  jours.  La  fable  rap- 
porte donc  qu'ayant  formé  les  pre- 
miers hommes  du  limon  de  la  terre  ^ 
il  monta  au  Ciel  avec  îe  fecours  de 
Fa^llas  &  y  déroba  du  feu  pour  les 
animer.  Cette  fable  lignifie  fimplement" 
qu'avant  Promethéa  les  hommes  ne 
valoient  gueres  mieux  qu'une  mafie 
de  terre  >  tant  ils  étoient  barbares  ^ 
ignorans  «Se  ilupides  ^  mais  qu'à  Paide 
des  eonnoiffances  qu'il  avoir  acquifes. 
dans  PAllronomie ,  il  perfèdïionna  ieïît 
efprit ,  ôc  leur  apprit  k  connoître  le 
vrai  Dieu.  Jufques-là  cette  fable  n'a 
rien  que  de  raifonnable  ;  mais  cer- 
taines gens  ont  été  afTez  malheu- 
reufes  pour  en  Conclure  que  Thomme 
avoic  été  créé  fans  le  concours  d'une 
première  caufe ,  ce  qui  leur  a  attiré 
la  réplique  fulvaiite* 
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Trometheus  i  thus ,  fo  antient  Paejl  fay  , 
Thfl  m:ide  the  moiel  of  a  A'I^/i  in  CUy  , 
Tmipy"  i  the    beameous    farts ,  a^nd   t'vhm 

he'd  don?  , 
Stols  yitM  hea-t  fronc  the  proUfit  fun. 

But  nota  Toet  tells  î4,s  to  this    Day , 
Vvhê  mmde  frometheus  Jlrjî  ,  and  'vvho  the 

CUy  ; 
Vvho  grave  the  great  VroUfic  to  the  fun  , 
And     'vvhere    the    firji    producUve    Vvork 
h  egîin. 

^^  Les  Poètes  difent  que  Fromethée 
^,  forma  le  premier  hoirime  avec  de 
Si  la  terre  glaife  ^  6c  lui  donna  les 
sy  proportions  qu'il  de  voit  avoir  ;  & 
^3  qu'après  avoir  achevé  fon  modèle  , 
i,  il  déroba  le  feu  du  Soleil  pour 
ir  Panimer  :  mais  aucun  Poète  n'a  pu 
ii  encore  nous  dire  qui  créa  Pro- 
jj,  methée  &  l'argile  dont  il  fe  fervit; 
iy  qui  donna  au  foleiî  la  chaleur 
3^  vivifiante  qu'il  poffede,  ni  la  ma- 
»y  niere  dont  le  monde  a  été  créé ,,. 

Comme  les   Egyptiens  avoient  leur 
Trifnugijle  âc  leur  Pcolemée  j  qui  en- 

F  4 
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chérirent  fur  Atlas  &  Promeihs^  par- 
les connoiiTances  qu'ils  tranfmirenî:  à 
leurs  defcend'ans ,.  de  même  que  les 
Fhéniclens  ,  ne  fe  bornant  point  au 
commerce  6c  à  la  navigation  ,  eurent 
un  Caàmiis  ,  auquel  ils  ont  attri- 
bué i'inveneion  des  Lettres ,  quoique 
fans  aucun  fondement.  Je  dia  fens 
fondement  >  parce  que  je  fuis  ferme- 
ment perfuadé  que  ce  fut  Dieu  lui^ 
même  qui  inventa  les  Lettres  ^  lorf- 
qu'il  donna  fes  Commandemens  aux 
Hébreux ,  les  ayant  écrits  de  fa  pro- 
pre main  fur  des  tables  qu'il  donna  à 
Moyfe  y  avec  ardre-  de  les  communi- 
quer aux  Ifra élites.  C'eâ  à  Dieu  feul.l 
que  Ton  doit  la  connoi^fance  des  Let- 
tres ,  &  des  différens  caraâeres  donc 
on  fe  fert  pour  les  diflinguer  ;  <5c  ni 
les  Egyptiens  ni  les  FhénieLens  n'ont 
rien  à  y  prétendre.  ,* 

Je  ne  prétends  point  au  refle  oter 
à  Cadmus  l'honneur  qui  lui  eu  dû  à 
fi  jufle  titre  ^   car  c'était  un   Prince 
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favant  &  éclairé  ;    &   quoiqu'il    n'ait 
point  'inventé   l'alphabet   hébraïque   , 
on  ne  peut  lui   refufer  la  gloire   d^a- 
voir  perfe6lionné  cette  admirable  dé- 
couverte. Je  ne  fais  même  fi  Ton  peut 
dire  qu'il  ait  perfeâionné  cette  Langue, 
car  elÎ€  étoit  fî  parfaite  dans  fon  ori- 
gine,  que  c'eil    celle    de  toutes   qui 
a  fouffert  le  moims  d'altération  dans  fom 
oîthagraphe.  On  alTure  même  qu^elie 
n^en  a    foulfert:   aucune;  &    les   Juifs, 
prétendent    que  tous   les  changemens 
qu'on  y  a  fait  >  n'ont  eu  d'autre  but 
que  celui  de  lui  rendre  fa  première 
pureté  qu'elle   avoir  perdue    dans    les 
différentes    captivités    que    ibuffrireiîÊ: 
les  Hébreux. 

Je  le  repère  ,  mon  deiTein  n'effi: 
point  de-  diminuer  l'honneur  de  Cad- 
mus  ,  ce  Prince  Tyrien'fsivant  Se  ingé- 
nieux j  Ôc  lors  même  que  je  lui  refufe 
l'invention  des  Lettres  >  je-  ne  difconi'- 
viens  point  qu'il  n'ait  découvert  mie 
ftou^Yeli^  manière   de  les  -écrire  ^  ^ 
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qu'il  n*ait  formé  un  nouvel  alphabet* 
Il  différoit  de  celui  des  Hébreux  ^  î  *., 
En  ce  que  ceux-ci  lifoient  de  droite 
à    gauche^  &    que  lui  au  conrraire 
écrivoit  de  gauche  à  droite,  i^.  L'al- 
phabet hébreu  a  un  grand  nombre  de 
points    &   de  caraâ^eres  ,  qui   chan- 
gent la  prononciation  des  lettres ,  6c: 
leur  donnent  une   toute  autre  lignifi- 
cation, que  celle   qu'elles  expriment  ^ 
il  forma:  un  nouvel  alphabet  plus  fim- 
ple ,  &  moins  chargé   de  points  ,  fe- 
contentant  d'y  joindre  quelques  accens 
qui  marquoient  la   manière    dont  on 
devoir  prononcer  telle  ou  telle  voyelle. 
Il  appeila    ces    Lettres  yilphâbeta  ^ 
des    deux  premières  Aïphq.  &  B^ta  j, 
de   même  que  nous  donnons  à  notre 
alphabet  le  nom  d'A  B  G  ^  en  faifant 
un  mot  >  ou   un  nom   propre    de  ces 
lettres ,   fous  lequel  nous  comprenons; 
les  autres.  Par   exemple  ,  nous  difons: 
d'un  ignorant  qu'il  faut  le  renvoyer  à 
A  B  C  3,.  e'^eil-à-dire  ^  au  livre  ou- 
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Fon  apprend  à  eonnoître   les   lettres  ^ . 
&  qui    commence  par  l'alphabet   ou 
rABC. 

Cadmus  n'^inventa  d'abord  que  feize 
lettres  ;    les    autres    furent    inventées 
long-temps  après  par  les  Grecs  y  comme 
on  îe   verra  ailleurs.   Muni    de   cette 
proviiion  de  iavoir ,  Cadmus ,  le  pre- 
fnier   marchand  de  cette  efpeèe  ,  s'en- 
ftît  j,   dit-on ,  par    mer    de   Tyr  dans 
V Archipel  3  débarqua  dans  la  Bœoîle  , 
Province  de  YAchare  ^  à.  la  quelle  onc 
donna   depuis   le  nom    de    Grèce  ,  Bi 
•qui    fait     aujourd'hui    partie     de    la 
Morée\  6c  ayant  bâti  la  Yille  de  Theèes^ 
ks  Habitans  l'élurent  pour  leur  Roi  ^ 
en  qïioi  ils    lui  rendirent  juilice.  Les 
Poètes    difent    qu'y   ayant   femé    les 
dents  d'un   dragon  ,  il  en    fortit  des 
hommes    tout     armés  >    qui    s'entre- 
tuerent  fur  le  cliamp  ^  à    la    réferve 
de  cinq  qui  l'aidèrent  à  bâtir  fa  nouv 
veîle  Ville.    On    raconte  fon  hifloire 
4i£    piufieurs   façons  ^   dont   eliacuiie 
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renferme  un  fens  moral  qui  ne  fait 
rien  à  mon  fu  jet  >  &  que  je  paffe  par 
conféquent  fous  filence. 

Tandis  que  la  fcience  des  Lettres 
fleuriffoit  chez  les  Phéniciens  ,  &  celle" 
de  FAftronomie  chez  les  Egyptiens^ , 
les  Chaldéens  &  les  arabes ,  autrefois 
fi  favans  ,  donnèrent  dans  la  devina-' 
tion ,  l'interprétation  des  fonges ,  la. 
ehiromaneie  &  la  magie  ,  ce  qui  les. 
Gonduifit  infenfiblement  à  Tidolâtrie 
la  plus  flupid^  &  la  plus  groffiere, 
Ils  pratiquèrent  différentes  efpeces  de 
fortileges  ,  d^oii  naquit  le  proverbe 
que  les^  Egyptiens  converfoient  avec 
les  Dieux ,  les  Phéniciens  avec  les; 
îiommes ,  &  ks  Arabes  avec  les  Dé-- 
mons^;  c'èft- à-dire  ,  que  les  premiers^ 
avoient  commerce  avec  les  AUres  par- 
le^ moyen  de  leurs  obfevations  allro' 
Bomiques^;  les  feeondi  avec  ks  Hom^ 
mes  ^  par  le  moyen;  du  commerce  6c 
de  la  navigation ,  qui-  atti^oiem  che2f 
eux  toutes  fortes  de  Nations  ;  &  les 
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troifiemes  avec  le  Démon ,  par  leur 
favoir  dans  là  magie  &  les  forti- 
leges. 

Il  y    a  tour    lieu    de   croire  ,    les 
Sciences  fleuriifant  comme  je  viens  de 
le  dire ,  C  l'on  peut  fe  lervir  de  cette 
expreffiort  en  parlant  de  temps  fi  pro~ 
elles   de   leur  origine  )  que  les  ArtS; 
firent  de  progrès  extrêmement  rapides  j^ 
5c  il  me  feroit  aifé  d'en  rapporter  plu= 
jfieurs   exemples;    mais  je   n'en  veux. 
poinE  d'autres   que  ces  p^rodiges  d'ar- 
chiteûure ,  de  magnificcBce  &   d'in-- 
duilrie  qui  fubfiflent    encore  aujour- 
d'hui ,  je  veux  dire  les  Pyramides  qui: 
fervoient   de  tombeaux  ,  &  dans  let 
quelles  les  corps  ,  fi  Pon  en  croit  la, 
tradition  ,.  fe  conferv  oient    incorrup- 
tibles. 

Le  fécond  exemple  que  j*ài  à  citer  g, 
font  ces  corps  mêmes  que  Ton  avoit 
le  fecret  d^  conferver  au  poiiit  de  les 
lendre  pour  ainfi  dire  immortel?.  On 
lea  appelle,  aujpuid'hui  Mumm  i  h^ 
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Egyptiens  éroient  les  feuls  qui  poffé» 
daiTent  c^  fecret  ,  &  il  eft  aujour- 
d'hui perdu  pour  eux  de  même  que 
pour  le  refte  du  monde. 

Ce   n'eil   pas   tout  >  les  aromates  ^ 
les  gommes  6c  les  drogues  dont  ils  fei 
fervoient    pour  embaum.ef  le^  corps  y 
avoienc  une    vertu  ii   extraordinaire 
qu'on    recherche    encore    aujourd'hui'? 
ces  Momies  pour  les  ufages  de  la  Mé-' 
decine  &  de   la  Chirurgie.  On  afifure  'l 
même  que  les  linges  qui  les  envelop- 
pent ^  font  un  remède  Ibuverain  pour 
les  fièvres  peflilentieHes  ^  Tépilepiie  ,  la 
confomption  ,  5c  même  pour  le  poifon. 

Ce  fecret  admirable  a  péri  avec  ces 
Nations  ;  ôc  fî  ceux  qui  les  ont  con- 
quiies  en  ont  eu  connoiflance ,  ils  n'ont 
pas  fu  en  proEter. 

Quelque  -  uns  prétendent  que  ce 
font  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens. 
qui  ont  inventé  les  diiférens  ordr^ 
d'arc hitedure  ,  &  plufieurs  chofêS 
paroilTenc  favorifer   cette  opiniop.. 
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I.  Les  ruines  magnifiques  des  deux 
plus  anciennes  Viiles  de  ces  temps- 
là  ,  &  qui  peut-être  n'a  voient  point 
leurs  égales  dans  le  monde  :  c'eit 
de  Tyr  &  de  Thcbes  dont  je  veux 
parler  ;  de  l^'on  peut  juger  de  ce 
qu'elles  étoient  par  les  colonnes  s> 
les  obélifques  ,  les  portes  y  les  arcs 
de    triomphe    que    \%  temps   nous  a 


cottfervés. 


2.  Le  témoignage  que  Saîomon 
rend  à  Hiram ,  Roi  de  Tyr ,_  que  les  v, 
fujets  excelloient  dans  tous  les  Arts 
Becefiaires  pour  bâtir  un  Temple  auffi 
magnifique  que  l'étoit  celui  de  Jèru--- 
faiem.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
fage  Prince  ,  qui  avoit  un  aufTi  grand 
©bjet  ou  vue  que  celui  de  bâtir  un- 
Temple  au  Seigneur ,  &  qui  employer- 
des  fommes  aufS  immenfes  à  ia  Gonf=- 
trudian  ^  n'épargna  rien  pour  fe  piO- 
eurer  les  plus  habiles  ouv/iers  en  tout 
genre  ;  6c  cependant  on  ne  voit  pas. 
qtfil  fc  fok  adreffé.  à  dauties   qu'à 
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H'iram  >  quoiqu'il  eût  pu  en  faire  venir 
d'Egypte  i    de   Syrie  ou  à^Ajfyrîe  ;  & 
s'il  ne    le   fit  pas  y   c'eft    qu'il  favoit 
qu'il  n'y  en  avoit  point.  Voici  le  té- 
moignage qu'il  rend  aux  fujets  de  ce 
Prince  dans  le  fécond  livre  des  Chro- 
niques ,  chapitre    2.  verfets  7.5c  14. 
*^  Envoie  -  moi    maintenant   quelque 
Si  homme   qui   s'entende    à  travailler 
^,  en   or  ,  en    argent ,  en  airain ,  en 
fer  y  en  écarlate  ,  en  eramoifi  &  en 
pourpre  ,  &  qui  fâche  graver ,  avec 
»^  les  hommes  entendus  que  j'ai  avec 
^,  moi  en  Judée  &  à  Jérufalem ,  lef- 
s,  quels  David  m.on  père  a  préparés  „.. 
Et  verfet  14. "Fils  d'une  femme  ilTue: 
jc  de  la  Tribu  de  Dan ,  avec  fon  père 
^j,  qui  ell   Tyrien  ,   fâchant  travailler 
^,  en   or  ,  en  argent ,  en  airain ,  en 
^,  fer ,  en  pierre  ôc  en  bois  ;  en  écar- 
,y  lâte  ,  en  pourpre  ,  en  fin  lin  3c  en 
^y  cramoiii  y    &    fâchant  faire   route 
^y  gravure ,  &  trouver  toute  invencion  jj, 
^  tçlle  qu'on  lui  propolêra  >  avec  les; 
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„  hommes  d'efpric  que  tu  as ,  &  ceux 
jj  qu'a  eu  mon  Seigneur  David  ton 

Voilà  un  témoignage  authentique 
du  favoir  des  Tyriens  dans  les  Arts  , 
fur-tout  dans  l'architeâiure.  Je  fais ,  dit- 
il  ,  à  Hiram  ,  que  tes  ferviteiirs  s^ en- 
tendent bien  à  couper  le  bois  du  Liiban^ 
On  ne  doit  pas  croire  que  tout  leur 
iàvoir  confinât  à.  couper  des  arbres; 
il  en  faut  très-peu  pour  cette  opéra- 
tion, mais  bien  a  le  mettre  en  œuvre;. 
car  le  Temple  étoit  fort  éloigné,  & 
Pon  n*y  entendit  aucun  coup  de  hache 
ni  de  marteau  ,  pas  même  le  bruit 
que  Ton  fait  en  taillant  les,  pierres  ^ 
tout  cela  s'étant  fait  dans  les  mon- 
tagnes. 

Si  Ton  paiTe  aux  ouvrages  de  fbntei 
5c  qu'on  les  examine  avec  attention^ 
on  verra  qu'il  n'y  a  aujourd^'hui  aucun 
ouvrier  dans  le  monde  en  état  d'en 
faire  de  pareils.  En  voici  dejux  que 
je  ne  puis  paffer  fous  filence ,  favoir  ^ 
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la  mer  d'airain  qui  étoit  hors  du 
Temple  ,  &  dans  laquelle  les  Prêtres 
fe  lavoient  ;  &  les  deux  colonnes  de 
bronze  qui  foutenoient  le  porche.  Leurs 
dimenfions  font  fi  prodigieufes  ,  que 
fans  l'autorité  de  l'Ecriture  ,  nous  les 
tiendrions  pour  iinpoiTibles.  La  mer 
d'airain,  on  pouvoir  l'appeller  ainfî 
à  caufe  de  fa  grandeur^  étoit  d'une 
feule  pièce  ^  &  contenoit  plus  de  deux 
cens  vingt-cinq  tonnes  d'eau  ;  les  deux 
colonnes  étoient  d'airain  '  mafTif ,  & 
avoient  quarante  coudées  ou  foixante 
pieds  de  hauteur ,  fur  douze  coudées 
d'épailTeur ,  y  compris  les  ornemens. 
Ce  même  ouvrier  j,  à  ce  que  dît 
l'Ecriture  ,  fa  voit  parfaitement  tra- 
vailler en  or ,  en  argent ,  en  gravure  ^ 
en  pourpre  èc  en  bleu  ^  c%  qui  fignifie^ 
fglon  moi ,  qu'il  étoit  excellent  bro- 
deur >  61  très-habile  à  frabriquer  les 
étoffes  d'or  ,  d'argent  &  de  foie ,  ce: 
qui  fuppofe  que  les  Tyrkns  avoient 
porté  ces  Arts  à  leur  dernière  perfcç- 
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tion>  5c  qu'ils  les  encoiirageoient  beaii- 
coup  ;  6c  l'on  ne  voit  pas  que  les 
Romains  les  aient  jamais  égalés. 

On  me    permettra    d'obferver    que 
lors  de  la  deftrudion  de    ce    peuple 
induilrieux ,  laquelle  fut  bientôt   fui- 
vie  de    celle    des  Carthaginois  ^    ces 
Arts  périrent  avec  eux.  Les  Romains 
qui  fuccéderent  aux  Carthaginois  ,  les 
ignorèrent    entièrement  ;    il   efl    vrai 
qu'ils  polirent  les  mœurs  de  quelques- 
unes  des   Nations  qu'ils  conquirent  > 
mais   ils   n'encouragèrent   ni  les  Arts 
ni    les  Sciences   comme    les  Tyriens  ^ 
ni    le    commerce     ni     la     navigation 
comm.e     les    Carthaginois  j    aufîi     ne 
voyons-nous  pas  chez  eux  d^'auffi  ha- 
biles   Arrifles  que  chez   les  Tyriens  > 
les  Egyptiens  oc  les  Carthaginois.   lîs 
furent   bons  Architectes ,  mais  ce  tie 
fut  que  vers  la  fin  de   l'Em.pire  ^  en- 
core  prirent  -  ils    leurs   trois  ordres  ^ 
favoir  j  le  [Dorique  ^  Y  Ionique  &  le  Ca- 
dnthicn  des  Gru's.  Leurs  plus  fameux 
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Peintres  6c  leurs  plus  habiles  Sculp- 
teurs étoient  Grecs  ;  mais  en  revenche 
ils  donnèrent  des  Gladiateurs  ,  des 
maîtres  defcrime  j,  des  grands  Géné- 
raux j  &  quantité  de  braves  Officiers  ; 
la  guerre  étoit  leur  fait  ;  mais  ils 
n'entendirent  jamais  rien  aux  Arts  qui 
font  le  fruit  de  îa  paix  ;  <Sc  je  ne  veux 
pour  garant  de  ce  que  j'avance ,  que 
l'autorité  de  Virsile. 

"Excîident  alii  Jpr/antit  tnoUhM  (tra  : 
Cr^do   eij^mdetn  ,  vivos  ducsTit   de  marmofe 

njultm  : 
Orahunt  c^iufas  melitis ,  Cœlique  meatus 
"Defcrihent  radio  ,  ^  f^rgentia  Jïder;i  âicent  ■ 
Tu    regere     Imper io   populos  ,    Romitne    'mé- 
mento ; 
Ha  tihi    erunt    Artes   ,   paci^us    imponere 

morem  , 
^Arcere  fubje^is ,  ^  dehdlAre  fuperbos, 

**'  Que  d'autres  Nations  remportèrent 
,,  la  gloire  d'exceller  dans  les  Arts; 
,,  qu'on  trouve  chez  elles  des  ouvriers 
,,  dont  la.  main  favante  &  délicate 
s  la    vie    au    marbre   Sç   au 
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^•,  bronze  ;  des  Orateurs  plus  éloquens  ; 
y,  des  Aflronomes  qui  fâchent  décrire 
le  cours  du  Ciel  &  le  mouvement 
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^,  des  Aflres.  Pour  vous  >  Romains  , 
„  votre  grand  Art  fera  de  gouverner 
„  l'Univers  ,  d'ordonner  de  la  paix 
„  6c  de  la  guerre  ;  d'épargner  les 
y,  Peuples  fournis  ,  &  de  dom^pter  les 
,>  les  Nations  fuperbes  „. 

La  flatue  ColoiTale  de  Nabucodo-* 
nofor  y  Roi  de  Bafylone  ,  le  CololTe 
de  Rhodes  ^  furent  faits  dans  les  der- 
niers temps  9  quoique  par  la  même 
race  à'AniJles  3  «lais  nous  ne  voyons 
rien  de  pareil  dans  notre  fiecle. 

Quelques-uns  prétendent  que  la  jfta- 
tue  d'or  de  Nahucodonofor  fut  faite 
par  un  ouvrier  Tyrien ,  qu  il  avoit  fait 
prifonnier  au  fiege  de  cette  fameufe 
Ville;  &  que  Tor  qu'il  y  employa  ^ 
(&  qui  mont  oit  à  des  fommes  im- 
menfes  ^  faifoit  partie  du  butin  qu'il 
emporta  des  Villes  d'Egypte  j  après 
avoir   manqué   fon  coup  à  Tyr  ^  car 
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il  la  trouva  vuide  ,  les  habitans  > 
comme  on  l'a  vu  ci  -  deffus  ,  ayant 
emporté  par  mer  tous  leurs  meilleurs 
effets  j  pendant  qu'il  étoit  occupé  à 
en  faire  le  fîege. 

Dieu  ,  comme  dit  l'Ecriture  ,  lui 
avoir  donné  VEgypte  pour  falaire  ; 
auiîi  y  fit-il  un  butin  immenfe.  Ce  fut 
avec  ces  richeifes  ,  jointes  à  l'or  qu'il 
avoit  enlevé  des  Temples  de  leurs 
faux  Dieux  &  des  Villes  qu'il  avoit 
pillées ,  qu'il  £t  faire  cette  flatue  Co- 
loffale  dans  la  plaine  de  Dura  ;  elle 
avoit  foixante  coudées  ^  ou  quatre 
vingts-dix  pieds  de  hauteur  ^  6c  neuf 
pieds  de  largeur  j  &  elle  étoit  dor 
maffif. 

Il  ell  aifé  de  favoir  la  quantité  d'or 
qui  y  entra  ^  en  évaluant  le  pouce  cube 
à  quatre  onces  j  ôc  chaque  cinq  onces 
à  vingt  livres  ilerlings  ,  qui  efl  la 
valeur  adueile  de  l'or  ,  dont  l'once 
vaut  quatre  livres  ilerlings. 

S'il  ell  vrai  que  l'Artifle  qui  fondit 
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cette  Harue  fût  Tyr'ien  >  comme  il  y 
a  tout  lieu  de  le  croire,  ce  feroit  une 
nouvelle  preuve  en  faveur  de  ce  que 
j'ai  dit  ci  -  deffus  que  les  Phéniciens 
éroient  auffi  habiles  dans  les  Arts , 
que  zélés  à  les  encourager.  Ce  fut -la 
une  fuite  des  progrès  qu'ils  firent  dans 
le  commerce  ;  car  les  Arts  fieuriffent 
toujours  là  011  il  ell  en  crédit;  il  efl 
ami  des  Arts  &  des  Sciences  ;  il  efl 
la  fource  des  rieheffes ,  &  les  richeffes 
contribuent  à  leurs  progrès ,  en  exci- 
tant rinduilrie  &  l'émulation. 

Les  Arts  &  les  Sciences  ne  iieurilTent 
jamais  plus  que  lorfqu'on  les  exerce 
aux  dépens  du  public.  Un  particulier 
n'eil  point  en  état  de  récompenfer 
•ceux  qui  y  excellent  ^  e'efl  aux  Sou- 
verains à  le  faire  ;  Ôc  rien  ne  leur  fait 
plus  d'honneur  que  la  protedion  qu'ils 
accordent  aux  gens  d'efprit  &  de 
mérite. 

Si  Ton  remonte  aux  Ty riens  &  aux 
Egyptiens,  dans  les  temps  qu'ils  étoient 
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at3  fort  de  leur  gloire  ,  je  veux  dire  > 
avant  les  conquêtes  de  Nabuchodono/oTy 
on  verra  qu'ils  ne  fe  diflinguoient  pas 
moins  dans  les  Sciences ,  que  par  leur 
commerce  &  leurs  richeiïes  ;  qu'ils  ont 
produit  de  très  -  grands  hommes  en 
tout  genre  ^  Ôc  qu'ils  ont  fur  -  tout 
excellé  dans  FAllronomie,  la  Philo- 
fophie  ,  6c  les  autres  Sciences  fu- 
blimes. 

Ils  s'étoient  formés  une  toute  autre 
idée  du  lavoir  que  celle  que  nous 
nous  en  formons  aujourd'^hui  ;  il  ne  le 
réduifoit  point  comme  le  nôtre  à  la 
fimple  lecture  ^  car  ils  n  avoient  point 
de  livres  ;  mais  leurs  maîtres  leur 
expliquoient  de  vive  voix  les  préceptes 
éc  les  maximes  des  Sages  qui  les  avoient 
précédés  >  &  s'étudioient  plus  à  leur 
former  le  coeur  &  refprit ,  que  la  mé- 
moire. 

Je  mets  au  nombre  de  ces  pféceptes 
ceux  de   Noé ,  qui,  a   ce   que  di(ènt| 
ks  Savans  >  contenoient  douze  maxi- 
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mes  pour  la  conduite   de  la  vie.  Ces 
préceptes ,  de  même  que  les  dix  Com- 
1  mandemens ,  renfermoient  i*.  desinf- 
I  trudlions  fur  les  devoirs  dont  on  eil 
I  tenu  envers  Dieu  ;  2^.  fur  ceux  aux- 
1  quels  on  eil  obligé  envers  le  prochain; 
6c  en  outre  5  les  règles  les  plus  impor- 
tantes de  la  Morale  ;  mais  on  ne  voit 
nulle  part  qu'on  les  ait  jamais    mis 
par  écrit. 

I.es  leçons  fe  réduifoient  à  des  com- 
mentaires fur  ce  grand  Texte  ;  mais 
les  Maîtres  faifoient  leur  principal  de 
de  la  Religion.  Après  que  le  Poty- 
théiTme  fe  fut  introduit  dans  le  monde  ^ 
les  Phiiofophes  s'attachèrent  a  l'étude 
de  la  Morale  ,  <3c  fe  firent  un  devoir 
d'inflruire  la  jeuneiTe  dans  toutes  les 
connoiiTances  utiles,  6c  de  leur  infpirer 
ides  fentimens  de  vertu  &  de  piété  ,  C3 
i'qui  leur  mérita  le  glorieux  nom  de  Sages» 
Indépendamment  des  grands  pré- 
ceptes de  vertu  ôc  de  morale  qu'ils 
fs'efForçoient  d'inculquer   dans  Tef^ric 
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de  refprit  de  leurs  difciples ,  ils  leur 
enfeignoient  aulfi  les  principes  de  la 
Pliilofophie  naturelle  &  expérimentale; 
mais  on  ignore  les  progrès  qu'ils  y 
firent  :  quelques-uns  prétendent  qu'ils 
nous  ont  lurpafles  ,  &  que  leurs  corn 
Roi fiances  étoient  infiniment  plus  éten- 
dues que  les  nôtres.  Un  Auteur  Fran- 
çois ,  donc  j'ai  oublié  le  nom ,  affure 
que  plus  de  deux  mille  ans  avant 
Hippocrate  ^  ôc  même  long-temps  avant 
EfcuLippe ,  les  Médecins  avoient  une 
méthode  pour  extraire  le  calcul  des 
reins  ,  que  nos  plus  habiles  Anato- 
miftes  n'oferoient  aujourd'hui  em- 
ployer ,  tant  ils  la  trouvent  difficile; 
qu'ils  avoient  auûi  plusieurs  remèdes 
pour  le  dilToudre ,  &  qu^ils  connoii^ 
foient  la  circulation  du  fang.  On  ne 
peut  nier  tout  au  moins  que  Salemon 
r/en  ait  eu  connoiffance  ,  témoin  ce 
tlage  de  ÏKcçléJiajli\  (ji}  avant  ^ue 

'  '  I.  V.  3. 
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la  cruche  foit  brifée  fur  la  fontaine  ^ 
'&  que  la  roue  foit  rompue  fur  la  ci- 
terne ,  ce  renferme  une  allufion  ma- 
nifeilc  à  rinrerrupdon  de  k  circula- 
tion. 

Si  ces  chofes  font  vraies  >  comme 
il  y  a  tout  lieu  de  le  croire  ,  quel  fu- 
nelle  coup  les  conquêtes  des  Romains 
n  ont-elles  pas  porté  aux  Sciences  8c 
aux  Arts  !  Que  n'ont  pas  fouffert  les 
uns  &  les  autres  de  l'orgueil  ôc  de 
l'ambition  des  hommes  ,  des  Etats  , 
des  Gouvernemens  &  des  Princes  mê- 
mes ,  qui  ,  par  leurs  guerres  ,  leurs 
dévâilations  &  les  moyens  iangui- 
naires  qu'ils  ont  employés  ,  ont  dé- 
^lé  des  Nations  extrêmement  fleu- 
pilantes  ,  &  détruit  d'un  ieul  coup 
butes  les  découvertes  qu  elles  avoient 
faites  ,  &  enfeveli  dans  un  éternel  ou- 
fîli  les  Sciences ,  les  Arts  &  les  Inven- 
ïk>m  ,  dont  l'humanité  leur  étoit  rede* 
uble  ? 

Combien    de   Savans   Bc  d'Artiâss 
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Alexandre    le     Grand    n'enfevelir  -'î 
point    fous   les   ruines  de    la  fameufe 
Ville   de  Tyr  ^  donc    il   fit   mailacrer 
de  fang  froid  vingt-lix  mille  habitans  ? 
Combien     de    riches     Marchands    ne 
fit-il  pas  pendre  a  des    gibets  iur  la 
côte   pendant  Pefpace  de  fîx  milles , 
après  avoir  pillé  leurs  effets ,  &  maf- 
facré  à  leurs   yeux  leurs   femmes   & 
leurs  enfans  ?  Archimede  ,  comme  tout 
le  monde  fait  ^  fut  tué  par  un  foldat 
dans   le  Lac  de  Syracufe  i  mais  com- 
bien de  Philofophes  ,  d'Afcronomes^ 
&  d'hommes  de  génie  en  tout  ge 
Alexandre  ne  fit-il  pas  périr   dans  fa 
mine    de    cette    feule  Ville  ?   Quels 
moyens  prit-il  dans  !a  fuite  pour  àk-.^ 
dommager  Thumanité  de  cette  pert^i 
Il    fit   conftruire   an   méchant  Port'i 
Tembouchure  du  Kd  y  dans  le  deiTeii'j! 
d'attirer  le  Commerce  à  Alexandrie-, 
dans   le  temps  qu'il  venoit  à^'ègor^t 
les    Ty riens  y    qui   feuls    pouvoient  1 
rendre  fieuriflantp  auffi  cette  entreprit 
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eut-elle  le  fuccès  que  mériroit  foti 
imprudence,  yilexandrle  ,  il  ell  vrai , 
devint  dans  la  fuite  une  Ville  très- 
!  fleuriiTante  ;  mais  ce  ne  fut  qu'au  bouc 
jde  plufieurs  fiecles  ;  &  de  plus^  fou 
commerce  fut  borné  à  V Egypte  ,  la 
Greee  &  V Italie ,  au  lieu  que  les  Mar- 
chands Ty riens  trafiquoient  dans  toute 
la  Médierranée  ^  &  jufqu'au  Colonnes 
êi  Hercule  ^  &  fondèrent  des  Colonies 
à  Carthage  j>  à  Cadix  .  à  Falerme  ,  <5c 
dans  plufieurs  autres  endroits  avec  lei- 
quel^  AlcDcajidre  n^eut  jamais  rien  à 
démêler  ;  &  d^'ailleurs  les  Sciences  ni 
les  Arts  ne  fleurirent  jamais  \  Alexan- 
drie au  point  qu'ils  av  oient  fleuri  à 
ijr.  PalTons  maintenant  à  la  ruine  de 
Carthage.  Quel  échec  n'a-t-elle  pas 
porté  au  Commerce  ?  Il  a  été  tel  ^ 
que  les  Romains ,  malgré  toute  leur 
prudence  &  leur  lagefle  ,  n'ont  jamais 
pu  le  réparer.  Rome  n'a  jamais  dé- 
dommagé le  monde  de  la  perte  du 
Commerce  immenfe  que  les  Cartha^L* 

G   1 
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nois  avoient  établi  dans  V Afrique  &:, 
V Egypte ,  6c,  qu'on  n^a  plus  recouvré 
depuis ,  comme  on.  le  verra  ailleurs. 

Quel  commerce  prodigieux  ne  fe- 
rions nous  pas.  fur  la  côre  d^ Afrique  ,, 
fï  les  trois  milles  Tilles  qui  y  étoient 
aiîtreicis  &  dont  une  (eule  lavoir  Car^ 
ilia^e  contenoit  fepr  cents  milles  habi- 
tans  ^,.  iubliiloienc  encore  aujourahui;,, 
cette  dernière  renfermoic  des  richeiieS:-  \ 
knmeofe,  la.  cote  de  Barbaris  étoir  aulB 
peuplée  que  la  France ,  &  entretenoit 
correfpondance  avec  tout  PUnivcrs». 

Qu'on  s'imagine  t Afrique  auiîî  peiK 
plée  de  nos  jours   qu^cUe  l^étoît  dans. 
ces  temps-là  ,   lorfque    les  Mumides  dc 
îes    Màurimniens  étoienc    chaciin    aife''| 
iiom,bre  de  deux  millions  d'habitans  ,  <5^  j 
occupoient  toutes  les  plaines  de  Barca  A 
les  fertils  champs  du  Zagacn  ,  de  2e^c-.  j 
fçci  Ôc  de  Temefna  dans  le  Royaume  de^j 
Fèi ,  lelquels  font  aujourdliui  inculte!^ 
&    prefque     déferts.    Lorfqulndepen*  ' 
dammenc     de     Canhage  ,    la     Vills 
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iUrique  contenoit  cens  mille  habi- 
tans  ,  celles  de  Tingis ,  de  F  omis 
Miignus  &  de  Taamjigua  tout  autant  , 
lorique.  les  campagnes  étoient  culti- 
vées ,  que  le  grain  ,  le  bétail ,  le  vin  > 
les  olives  &  les  autres  denrées  le  ven- 
doient  à  bon  prix  dans  le  pays  ^  que 
le  cuivre  ;,  Tairain  ,  le  fer^  Palun,  les 
amandes  ;,  le  raifm ,  l'or  ,  Targent , 
la  cire ,  le  miel  ^  le  cuir  j  les  peaux 
des  bêtes  fauves ,  les  chevaux  ^  les 
gommes ,  les  drog ues  étoient  tout  au- 
tant de  marchandifes  qu^on  exportoic 
dans  les  pays  étrangers  ,  pour  les 
échanger  contre  d^autres  que  l'on  ap- 
portoit  à  Canhagc. 

"•  Ajoutez  à  cela  que  les  habitans  de 
tt  vafles  Empire  ne  reflembloient  ni 
aux  Mmires  ni  aux  Turcs  qui  leur  ont 
fuccedés ,  gens  pareffeux ,  indolens  ^ 
adonnés  au  vol  <Sc  au  brigandage  ^ 
qui  n'ont  aucun  commerce  ;  &  ne  cher- 
chent à  en  faire  aucun  ,  qui  ne  culti- 
\vencla  terre    qu'autant  qu'ils  en  ont 
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befoin  pour  vivre  ,  qui  n'ont  ni  aiTesr 
d'habitans  pour  eonfommer  les  pro=- 
dudions  d^unecon tirée  fertile,  ni  alTez 
de  marchands  pour  exporter  ailleurs, 
celles  qu'ils  pourroient  fe  procurer 
par    leur  travail. 

.  Que  font  les  Maures  de  Fe^  Se  dé 
Maroc  pour  encourager  ks  Nations  a 
trafiquer  avec  eux.  Des  gens  impitoyai 
bîes  &  cruels  avec  lefquels  les  Chré- 
tiens feroient  très  -  fâchés  d'avoir  à 
faire  >  loin  de  chercher  à  vivre  parmi 
eux.  Que  font  les  Tmes  d^Al^:er  ,  d@' 
Tunis  ôc  de  Tripoli  y  flnon  des  bêtes 
féroces  plus,  cruels  que  l^s  Tygpes  6c. 
les  Lions  qui  habit-ent  leurs  deferts  l 
des  peuplés  inhumains  &  adonnés  aU; 
brigandage  >-  perfides- ,  parjures ,  infi- 
deles  dans  kurs  promelles ,  qui  ne 
fubfiilent  que  de  rapine,  &  qu'it  efl. 
heureux  pour  l'humamté  de  laiffer- 
fubfîfler. 

Toutes  ces  Villes  &:  quantité  d*âutre^  ;> 
quiexifloient  du  temps  des  Canhaginoié 
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étoienc  habitées  par  des  hommes  ver- 
tueux ,  induftrieux  &  laborieux^  Se 
donnés  au  commerce  <5c  qui  s'enrichif- 
foient  par  le  moyen  de  la  marchandife 
&.  des  découvertes  qu'ils  faifoient  dans 
les  contrées  étrangères. 

Ils  n'étoiem  point   vêtu  comme  les 
Maures  d'aujourd'hui,  donc  tout  l'ha- 
billement eonfiile  en  une  pièce  de  drap 
groiTîer  qu'ils  mettent  fur  leurs  épaules,. 
&  qui  cache  à  peine  leur  nudité ,  les 
femmes    même   n'ayant    tout   au  plus 
■  ^.u'un  voile  pour  fe  couvrir.  Les  Car- 
':$kû,ginois    âimoient    la   parure  &  s'ert 
'  piquoient  >  &  comme  ils  tiroient  leurs 
étoffes  de  Pécranger ,  je  ne  doute  point 
que  le   Commerce  qu'ils  auroicnt  pu 
faire  avec  nous^  n'eût  égalé   &  même 
furpaffé    celui  que    nous  faifons  avec 
^  VEfpagne  6c  le  Portugal  s  jVarai  occa 
fions  de    m' étendre  plus  au   long  fur^ 
.cet  article   dans  Tendroit  où  je  parle 
des  Avantages  que  l'Europe    pourroiç 
«étirer    de  la  conquête   de  cei  Villes 
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êc  de  ces  pays ,  donc  îa  perte  a  été  iî 
funef!e  à  l'Univers. 

Pour  revenir  à  mon  fu jet  >  de  quelle 
utilité  les  conquêtes  des  Romains  ont- 
elle  été  au  Commerce  6c  aux  Sciences  ^ 
Qu'ont-ils  fait  ^   finon  de  détruire  ui 
Peuple  aâ:if  &  indullrieux  ,   pour  lui| 
fubilituer  une  troupe  de  bandits  &  de:| 
vagabonds  >  qui  n'ayant  que  la  bru-^ 
talité  &  la  cruauté  en  partage  ,  ond 
lai  (Té  le  pays  a  des  gens  pires  qu  eux  ^| 
êz  qui  ne  valent  p^s^.  mieux  3^  par  rap- 
port au  genre  humain  ,  que  les  bêteî 
féroces  au  milieu  defqueîles  ils  vivent..^ 

Il  efl  vrair  que  tant  que  les  Romains; 
furent  dans  la  profpérité  ,  ils  main*  T 
tinrent  en  quelque  forte  les  conqoêteSv 
qu'ils  avoient  &ices  en  Afrique  i  mais;; 
ils  firent  périr  une  fi  grande  quantité 
de  monde  dans  la.  dernière  guerre: 
Punique  C  on  en.  fait  monter  le  nombre 
à  un  million  )  que  lors  de  la  déca- 
éence  de,  l'Empire  Romsiu  j,,  ôc  après^ 
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emparées ,  V Afrique  ne  fut  plus  en 
état  de  Te  relever  ^  les  Nations  qu'ils 
avoient  conquifes  fe  trouvant  ré- 
duites dans  une  foibleiîe  extrême  s> 
ôc  les  autres  dans  une  mifere  af- 
freufe  ;  d'où  vient  qu'elles  ne  purent 
réfiiler  ni  aux  Gotks  ni  aux  Sarrasins  ^ 
aux  Mahomet  ans ,  Se  aux  Maures  qui 
leur  fuccéderent  j  &  qui  réduifirent 
îe  pays  dans  l'état  déplorable  où  cm 
le  voit  aujourd'hui. 

Tant  de  malheurs  réitérés  ont  telle- 
ment ruiné  le  Commerce  à' Afrique  ^ 
que  celui  qui  fe  fait  aujourd'hui  de- 
puis les  froncieres  de  VEgypte  ,  jus- 
qu'au Cap  Sparjet  ,  ôc  de  celui-ci  ^ 
jufqu'au  Cap  Verd  ^  ne  vaut  pas  ,.  pris 
tout  enfemble  ,  celui  de  la;  feule 
Ville  de  Cadix  en  Efpagne  >  quand 
même  on  en  retrancheroit  celui  de 
la  Nouvelle  Efpagne  ^.VQC  fes  G  allions^ 

Quel  tort  n'ont  donc  pas  fait  am 
Commerce  ces  deux  conquêtes;  que 
nous    qualifions    du    titre    de    g.la~ 
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rîeufes  ;  &l  qu'elle  raifon  n'avons* 
îious  pas  db  détefler  la  mémoire 
ai  Alexandre  &  de  Scipion  V Afr'icam ^ 
pour  avoir  détruit  les  deux  feuls  Gou- 
vernemens  qui  pouvoient  contribuer 
au  bonheur  &  à  la  profpérité  da 
genre  tiumaiiiF 
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CH  APf  TRE    IX. 

Etat fleuîijfant  du  Commerce  lors  de  la. 
conquête  de  Carthage  par  les  Ro- 
mains \  Que  le  Commerce  en  a  fouf- 
fert ,  ^  qu^elle  nous  a  privés  de  la, 
connoijfance  de  t jimericjiie  >  qui 
Avoit  été  découverte  par  les  Carthn^ 
gin  ois. 


N  a  vu  dans  le  chapitre  précé- 
dent le  coup  funefîe  que  porta  aiî 
Commerce  la  ruine  de  Tyr  &  de  Car-- 
thage  y  &  le  peu  de  foin  qu'eurent  les- 
Romains  de  le  rétablir  &  d'encourager 
les  découvertes  utiles  ;  il  me  relie  k 
examiner  les  progrès  que  firent  les: 
Carthaginois  dans  cette  branche ,  dans 
ie  temps  de  leur  prorpérité  ,  6c  à 
montrer  qu'il  auroit  pu  fe  perfeclion- 
lier  &  augmenter  dans  la  fuite,  fi  ce 
malheur  ne  fût  point  arrivé,. 
Mon  deflèiû  a'efl  poisic  de  ikixft 


parade  de  la  connoiflance  que  je  puis: 
avoir  de  rantiquicé  ;  ce  neû.  point-là 
le  but  que  ;e  me  propofe  /  je  ne  veux 
que  montrer  ce  que  Ton  peut  faire 
par  ce  qui  a  été  fait  ^  &  que  cette 
partie  du  monde  ,  qu'on  appelle  Vyî- 
friqiie  >  qui  efl  aujourd'hui  livrée  en 
proie  à  la  flérilité  ôc  aux  bêtes  féroces^ 
étoit  autrefois  très-utile  au  genre  hu- 
main ,  &  pourroit  Terre  encore  au 
Commerce,  h  les  Princes  Chrétiens  vou- 
loient  i^,  en  faire  îa  conquête,  2°.  la 
peupler  &  la  cultiver  >  6c  y  faire 
revivre  les  Sciences  >  les  Arts  &  le 
Commerce. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  cette 
recherche  ,  voyons  d'abord  ce  qu'étoit 
T Afrique  dans  le  temps  de  la  profpé- 
fité  des  Carthaginois  ^  ou  ,  fi  Von 
veut ,  lors  de  la  féconde  guerre  Pu- 
nique ,  guerre  ,  qui  étant  conduire  par 
Arnûbat  y  Se  portée  ài^Ef pagne  eii 
Italie  jufquau  portes  de  Rcme  ,  eût 
mi^  le  comble  à  la  puiiîknce  dei  Car- 
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iàginois  >  fi  ce  Général  eût  fu  pro- 
fiter de  fa  victoire  ^  au  lieu  qu*elle 
tourna  à  leur  ruine  par  ^imprudence 
à^AnnibaL. 

Etat  de  ï Afrique:  dans  ïe  temps  de  la 
féconde  guerre   Funlque. 

Cartkage  ,  Ville  &  République  cé^ 
îebre  ^  peut  être  regardée  à  jufte  titre 
comme  la  Reine  du  Midi;  également 
bien  fituée  pour  TEmpire  &  pour  le 
Commerce,  près  du  port  de  la  Gou^ 
i^/fe,.elle  commandoit  fur  terre  par 
fes  Armées  viétorieufes ,  &  fur  mer 
par  fes  Flottes  nombreufes  5c  puif» 
fanres. 

Elle  étendoit  fa  domination  fur 
toute  V' Afrique  ,  depuis  Barca  qui  eft: 
fur  la  frontière  d«  V Egypte,  jufqu'à 
Tang'is  ou  Tanger  ^  qui  eil  à  Tem- 
bouchure  du  Détroit  >  &  de  -  là  ,  tm 
tirant  vers  le  Midi  ,.  julquà  Sainte^ 
Croix  y  au  Cap  M^ncx  &  même  d^ 
Cap  y^fd^ 
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Les  Numides  y  Nation  nombreufé 
&  paifTance^  avec  leur  Roi /^/^i^rrA^, 
h.  les  Mauritaniens  ,  Nation  auiîi 
Bombreufe  ,  mais  dont'  la  Cavalex-ie 
étoit  inférieure  à  celle  des  Numides  , 
avec  leur  Roi  Juba  ^  é^oient  tributaires 
des  Carthaginois,  Telles  étoient  les 
forces  de  cette  République  fur  terre 
dans  le  Continent  àl Afrique. 

Sa  puidance  n'étoit  pas  moins 
grande  fur  mer.  Les  Carthaginois 
avoient  conquis  les  I/les  de  Sardaigne. 
êc  de  Sicile-,  6c  cette  dernière  étoit 
dans  ce  temps-là  fi  puiffante  >  que  la 
feule.  Ville  de  Syracufe  contenoit ,  à 
ee  qu^^on  prétend  ,  fix  cens  mille 
âmes.. 

Ils  pofTéioient  en  £«ré)^e  toute  VEp 
fagne  ,  à  Pexceptiigjn  des  Royaumes 
de  Navarre  5c  des  Afiuries  ;  en  Italie^ 
leur  Armée  viâ:orieuie  s'étoit  emparée 
de  toute  la  Calabra  ^  d'une  grande; 
par  ie  de  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Tofcam ,  de  la  Ville  de  Car 
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j)oue  ;  en  un  mat ,  elle  étoit  devenue 
la  rerreur  de  Rome. 

Dans  le  temps  qu'ils  étendoient  ainfi 
leur  puîiTance  ,  ils  ne  négligeoient  rien 
pour  faire  fleurir  le  Commerce  :  outre 
que  leur  génie  les  y  portoit ,  ils  habi» 
toient  un  pays  où  l^on  trouvoit  toutes 
les  productions  qui  fervent  à  l'entre^ 
tenir  ^  je  veux  dire  les  denrées  dont 
Fexporrarion  efl  la  plus  prompte  ^  & 
toutes  les  Manufactures  qui  font  le  fruit 
du  travail  d'un  Peuple  aéiif  &  indus- 
trieux ,  &  dont  ils  avoient  befoin  pour 
îeur  ulage  ^  lefquelles ,  indépendam-=^ 
ment  de  la  fubfiflance  qu^elles  procu- 
foient  à  leurs  fujets  ^  fourniifoient  de 
l'occupation  à  pîufieurs  Nations  voi- 
fines ,  de  manière  qu''après  en  avoir  pris 
ce  qu'il  leur  falloir  ^  il  leur  en  reilois 
encore  pour  les  étrangers. 

Ils  trouvoient  cet  avantage  dans  le 
nombre  de  leurs  habitans  ,  qu'ils  con* 
fommoient  avec  facilité  les  denrées 
qu'ils  avoient  prifes  en  échange  dans 
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les  autres  pays  ^  de  manière  qu^iîs 
avoienr  en  main  les  deux  grandes  bran- 
ches du  Commerce ,  qui  font  l'expor- 
tation &  ^importation. 

Il  me  reile  maintenant  à  parler  de 
leur  exportation  ^  car  cette    branche 
fubfiile  encore  ^  on  peut  la  faire  revi- 
vre j  elle  ell  >  &  peut  être  la  même  /| 
qu'elle  étoit  jadis.  Quant  à  la  confom- 
mation  des  denrées  étrangères ,  les  Ro-  | 
mains  la  firent  ceîler  en  détruifant  les 
habitans ,  &  il  faudroit ,  pour  la  réta^ 
blir ,  leur  en  fubilitue^  de  nouveaux  , 
^   les   rendre   auffi   riches  qu'ils  Té*  | 
toient. 

Les  produâ:ions  de  V Afrique  coniif-  | 
toient  dans  quatre   principaux  articles  | 
abfolument  néceiïaires  à  la  vie ,  &  dont 
par  conféquent  le  débit  ell   extrême^ 
ment  prompt ,  favoir ,  le  èlcd,  \q  vin  ^ 
V huile  Se  Iq  f^L  Non- feulement  ils  en  | 
avoient  affez  pour  en  fournir  à  Oir- 
tkage  ôc  aux  autres  Villes  qu'ils  avoientj 
bâties  fur   la   côte  d'Afrique  ^  tdh 
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qxiUtiçiie,  Tangisy  Adrwmtwn,  Aphro-^ 
iijîiim  3  Tucape  ,  Syrtcs  ,  Fortus  Mag- 
nus ,  Porta  .Deorum ,  <5cc.  mais  encore 
pour  en  envoyer  dans  les  Colonies  qu'ils 
avoient  fur  les  côtes  Occidentales  de 
VEfpagnc  j  lefquelles  s'etoient  accrues 
par  la  quantité  à^ETpagnols  ^  de  Lv/i- 
îaniens  &  de  Ccïdhérkns  qui  sy 
étoienc  tranlplantés  ^  à  caule  de  la 
liberté  &  de  la  protection  que  les 
Carthaginois  leur  avoient  accordées^ 
Ils  en  envo7oient  auiïi  dans  les  Colo- 
nies fîruées  au  Midi  de  la  cote  Occi- 
dentale à' Afrique  y  Cil  ils  avoie-nt  des 
Villes  &  des  Ports  de  mçi-  pour  entre-, 
tenir  un  commerce  avec  ces  Contrées^, 
lequel  confifloit  principalement  en  or  ^ 
enefclaves,  en.  éléphans-,^  en~ivoire> 
drogues  ,  mufc  j,  &/ autres  riches  mar- 
chandifes ,  qu'ion  y  trouve  encore  au- 
purd'hui. 

On  me  demandera  peut  -  être  com- 
ment il  a  pu  le  faire  que  l'*on  trouvât 
dans  des  temps  auiïi  reculés  les  cbofe§, 
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dont  je  parle  dans  ces  Contrées  d'Afri- 
que ;  la   réponfe   eil    ailée  ,   (5c  je  ne 
vois  dans  cela  aucime  difficulté.  Pre- 
mièrement ,  on  trouve  l'ivoire  dans  les 
déferrs ,  où  les  éiéphans  ^  au  bout  de 
quelques  années ,  perdent  leurs  dents  ;.  ,^ 
6c  c'eil  de  cette  manière  qu'on  les  trouve  j' 
encore    aujourd'hui  ;   car    il   efl  faux 
qu'on  les  tue  pour  avoir  leurs  dents;, 
les  Nègres    n  oient  en  approcher  j  ni  , 
encore  moins    les  tuer^  &  ce  font  le5 
Numides    qui  les  prennent  jeunes  ^  êc 
les  dreffent  pour  s'en  fervir  à  la  guerre, 
à  quoi  les  Nègres    n'entendent  rien. 

-Quant  à  l'or  que  les  Carthaginois' 
tiroient  de  ces  pays  ,  on  le  trouvoit 
alors  comme  aujourd'hui  dans  le  fable 
des  rivières. 'Voila  donc  deux  articles  , 
favoir  Por  &  l'ivoire  y  fuHifans  pour 
exciter  l'ailivité  des  Colonies,  que  les 
Carthagijiois  avoient  fur  la  cbiQ  d^^-f- 
frique  ,  d'autant  plus  que  leur  climat  > 
qui  n'efi:  qu'à  dix  ou  quinze  degrés  de 
la  ligne  ^  ne  produifant  ni  grain   ni 
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fruits  j  lis  étoienc  obligés  de  les  tirer 
de  Carthage  ,  ou  des  pays  circon- 
voifins. 

Ce .  que  je  viens  de  dire  me  four- 
nie deux  remarques  importantes  fur  le 
Commerce. 

I  ^.  Si  PEmpire  des  Carthaginois  eût 
fubiiilé  de  nos  jours  ,  nous  eufTions 
trouvé  quantité  de  Colonies  ^  de  Villes, 
&  peut  -  être  de  Nations  lur  la  côte 
Occidentale  ai  Afrique  ,  depuis  le  Cap 
Sparul  jufqu'à  celui  de  Bonne  Efpé- 
rance  y  &  qui  plus  eil  ^  des  peuples 
civiiifés  ,  induitrieux  ,  commerçans  j 
avec  ieiquels  nous  aurions  pu  échanger 
nos  machandifes  d'Europe. 

2^,  L'jbmpire  des  Carthaginois  ayant 
été  détruit,  toutes  ces  Colonies  rom- 
berent  faute  de  fecours ,  de  manière 
que  lorfque  nous  avons  découvert  ces 
côtes ,  nous  les  avons  trouvées  défertes 
6c  incultes  ^  ou  habitées  par  des  fau- 
vages  groifiers  &  ignorans ,  qui  avoient 
|)erdu  jufqu^au  ibuvenir  de  leur  origine. 
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Il  fe  pré  fente  ici  une  queflion  ,  fa- 
voir ,  pourquoi  la  ruine  de  C^nhage 
a  entraîné  celles  des  Colonies  qu'elle 
avoir  fondées  fur  cette  côte  à'y^friçue, 
tandis  que  celles  qu'elle  avoit  fur  celle 
de  V Andaloujic  y  de  la  Lujïtanie  ,  &c. 
fe  font  maintenues  jufq'j'aujourdhui. 

Je  réponds  à  cela  qu'après  la  con- 
quête de  Carthage  ,  les  Komains  pro- 
fitant de  leur  bonne  fortune ,  fubju- 
guerent  toutes  les  Contrées  à'EJpagne , 
de  Portugal ,  &  de  Bifcaye  où  elle 
avoit  des  Colonies  >  ne  détruifirenn 
ni  les  Nations  ni  les  Villes ,  &  fe  con- 
tentèrent d' 7  lai  {fer  des  garnifons  pour 
s'en  affurer  la  poïTeffion.  Il  n'en  fut  pas 
de  même  du  côcé  du  Midi.  N'ayant 
trouvé  dans  ces  Contrées  ^  ni  Nations 
qui  méritaffent  qu'on  en  fit  la  con- 
quête^ ni  pay>3  qui  valuffent  la  peine 
d'être  confervés ,  mais  feulenient  des 
Colonies  qui  engageoient  à  de  grandes 
dépenfes,  &  n'ayant  ni  goût  pour  le 
Commerce ,  ni  marchands  pour  le  fou* 
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tenir  ,  iis  les  négligèrent ,  &  les  bif- 
fèrent périr  faute  de  fecours. 

Cell-là  ,  je  crois  ,  la  raifon  pour 
laquelle  ils  négligèrent  Vyîmérique  » 
dont  les  Carthaginois  avoient  fait  la 
découverte.  Les  Colonies  d'Afrique  qui 
avoient  entrepris  les  premières  ce 
voyage  ^  ayant  été  abandonnées  ^  & 
les  Correfpondans  qu'elles  avoient  à 
Canhage  étant  morts ,  on  l'oublia  entiè- 
rement ^  au  point  qu'on  ne  fe  refTou- 
vinc  plus  qu'elle  eût  exiflé  dans  le 
monde. 

La  ruine  de  Canhage  ayant  entraîné 
celles  des  Colonies  que  les  Carthaginois 
avoient  fondées  ^  on  oublia  les  décou- 
vertes que  les  particuliers  avoient  faites/ 
&  en  effet ,  comment  euifent- elles  pu 
fe  conferver  ,  après  que  des  Colonies 
aufll  confidérables  eurent  péri  faute  de 
Protedeurs. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les 
Peuples  qui  s'étoient  établis  fur  la  côte 
Occidentale  à^ Afrique  aux  frais  &  aux 
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dépens  des  Marchands  de  Carthage ,  ou 
du  public  ,  par  exemple  ,  d'Hannon  > 
que  je  compare  à  Traiter  Raleigh  ;  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  ,  dis- je  y  qu'a- 
près qaHannon  fut  mort ,  que  la  Ré- 
publique de  Carthage  eut  été  renverfée, 
êc  Carthage  même  détruite^  les  liabi- 
tans  de  ces  Colonies  fe  voyant  fans 
nulle  reffource  ,  prirent  le  parti  de 
s'embarquer  pour  fe  fouilraire  au  joug 
des  Romains ,  &  fe  tranfportcrent  dans 
V Amérique ,  imitant  en  cela  Texemple  ' 
des  Ting'itaniens  ^  lefquels  fe  voyant 
pourfuivis  par  Jofué ,  furent  s'établir 
à  Tanger,  où  ils  fondèrent  le  Royaume 
de  Mauritanie, 

Ce  qui  rend  la  chofe  probable  ^  ell 
la  reffemblance  que  ?on  a  remarquée 
entre  les  mœurs  &  les  coutumes  des 
Carthaginois  6c  des  jimériquains  ,  dont 
quelques-unes  ^  de  même  que  plulieurs 
de  leurs  mots,  fubfiftoient  encore  chez 
les  derniers ,  lorfque  Corf^^  arriva  .ans 
le  pays  ;  mais  particulièrement  quantité 

de 
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de  coutumes  idolâtres  ,  leurs  conju- 
I  rations  ,  &  autres  ufages  barbares 
l  qu'ils  fuivoient  dans  le  culte  de  leurs 
,i  faux  Dieux. 

Le  temps  ne  me  permet  point  de  les 
I  rapporter  ici  ^  &  je  me  contenterai  de 
;!  faire  oblerver  aux  curieux  que  les 
j  Temples  que  les  Amériquains  avoient 
I  à  Mexico  ôc  k  Cufco  ^  de  même  que 
[;  les  facrifices  qu'ils  y  offroient ,  avoient 
1:  beaucoup    de  rapport   avec  ceux  des 

i^  Numides  &  des  Carthaginois, 
J'ajouterai  encore  que  l'ancien  gou- 
jVernement  des  Incas  du  Fer  ou ,  les  eou- 
jtHmes  &  les  ufages  ôiAtaballpâ,  y  leur» 
iRegiilres ,  leurs  Archives  &  leurs  Loix  ^ 
Ireiîembloient  fi  fort  à  celles  Numides 
jpc  des  Mauritaniens  ,  qu'elles  fuffifent 
our  Gonilater  leur  filiation. 
Ce  n  efl  pas  tout ,  les  Péruviens  & 
es  Mexicains  ,  mais  particulièrement 
[les  premiers ,  âvoient  quantité  de  Tra» 
Iditions  6c  de    Prophéties    qui  regar- 
|loient  manifeflement  les  Carthaginoise 
I  H      ■ 
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mais  réloignemem  des  temps ,  l'igno- 
rance des  peuples ,  le  défaut  de  lettres^ 
avoient  rendu  ces  monumens  fi  inin- 
telligibles ,  qu'il  n'eil  pas  étonnant  que 
les  habirans  ,  6c  à  plus  force  raifon 
les  Européens ,  n'y  comprilTent  rien. 

Ce  qui  fait  douter  à  bien  des  gens 
qu'ils  aient  pu  fe  tranfporter  ainfi  d'^- 
frique  dans  V Amérique  ,  eil  qu'ils  ne 
peuvent  concevoir  comment  ils  ont  pu 
mener  avec  eux  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  ,  des  animaux  vivans  ,  des 
bêtes  de  proie ,  &c.  à  quoi  ils  ajoutent 
la  longueur  du  voyage ,  leur  ignorance 
dans  la  navigation  ,  le  défaut  de  vaif 
féaux  ,  6ce.  mais  il  eil  aifé  de  lever  ces 
difficultés. 

La  marine  des  Carthaginois  étoii 
dans  ce  temps  -  là  fi  conlidérable  . 
qu'elle  les  rendit  pendant  quelque 
temps  fupérieurs  aux  Romairis.  Ils  en-' 
voyoient  des  gros  vailTeaux  fur  toute;; 
les  côtes  de  la  Méditerranée ,  &  fui 
les -côtes    Occidentales    ô^ Afrique    ^( 


^■AKS  LEÏ  y^R TS  ET  LES  ScîEN CES.     I  f  t 

A' Europe  y  depuis  le  quinzième  degré 

de  latitude  jufqu^au  cinquante-unième 

idansFOcéan;  ëc  nous  ne  favons  même 

s'ils  n  âlloienr  pas   plus  loin.  Or  ^  qui 

•empêche  que  ces  mêmes  vaifleaux  qui 

traverfoient  les  golfes  de  Bifcaye  ôc  de 

I  ^ad'ix  ^  &  la  mer  Méditerranée  depuis 

I  ■Cariha.ge  en  Sardaigne  ôc  à  TÀarfeïlle  > 

1  qui  font  toutes  des  mers  extrêmement 

':  orageufes  <5c  dangereufes  ^  qui  empê- 

i  che ,  dis -je  >  que  ces  mêmes  vaiffeaux 

n'aient  paiTé  des  Ifles  du  Cap  Verd  à 

1  celles  des  Carlbbes  ^  ou  au  Cap  Sainte 

\  ^ugujtin  fur  la  cote  du  Brtjii  y  à  la 

î  faveur  du  vent  5c  des  courans  f  Pour- 

'quoi  n  âuroient-ils  pas  pu  aller  des  Bar" 

hades  à  la  Jamaïque  ^  oC   de  celle  -  ci 

I  dans  le  golfe  de  Honduras  ,  dans  dés 

;  Marques  longues  ^  ou  dans  des  pinalTes  > 

i  va  que  le  trajet  ïi'efl:  que  de  deux  oa 

I  trois  jours  f 

Cela  étant ,  qu'eft-ce  qui  peut  les 
f  avoir  empêchés  de  tranfporter  leurs 
\  femmes  j  leurs  enfans  ,  le  bétail.,  \% 
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volaille  &  les  autres  animaux  qu'on 
trouva  dans  X Amérique  lorfqu  on  en  fie 
la  découverte  ? 

Je  fuis  au  refle  fort  éloigné  de  croire 
que  cette  découverte  ait  été  purement 
cafuelle ,  ni  qu'on  l^ait  due  à  quelque 
vaiiïeau  que  le  mauvais  temps  jetta  fur 
la  côte  de  V Amérique  ^  quoique  la  chofe 
ne  foit  pas  abfolument  impolfible. 

Je  fuis  au  contraire  fermement  per- 
suadé que  ce  voyage  fut  fait  à  deflein 
de  tenter  de  nouvelles  découvertes  ; 
qu'on  équipa  pour  cet  effet  un  vaiifeau 
dans  quelqu'un  des  ports  de  la  cote 
^Afrique ,  par  exemple  ,  près  de  la 
rivière  de  Sénégal  ,  je  veux' dire  >  à 
l'embouchure  du  fleuve  Niger,  ou  dans 
les  Ides  du  Cap  Verd. 

Il  peut  auiîî  le  iaiii^  que  quelqu'aurre 
vaiiîeau  qui  alloit  de  la  cozq  à^ Afrique 
dans  ces  îiîes  ^  ait  é:é  chailé  vers  lOc- 
cident  ju!qu'à  la  vue  des  montagnes 
de  V Amérique  ,  &  que  n'ayant  ofé  aller 
plus  avaiit ,  il  ait   profité    du    temps 
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pour  retourner  fur  les  pas  avec  la  nou-. 
velie  de  la  découverte  qu'il  venoit   de 
faire  ,  &  que  là-deffus  quelques  particu- 
liers aient  tenté  l'aventure  dans  Tefpoir 
d^étendre  leur  commerce. 

Une  pareille  nouvelle  dut  naturelle- 
inent  piquer  la  curiofité  d'une  Nation 
auffi  avide  de  découvertes  que  l'étoient 
les  Carthaginois  ;  6c  je  ferois  même 
furpris  qu'ils  l'euffent  négligées.  Or 
Pentreprife  étoit  polTjble.  Des  gens 
dont  les  vai  fléaux  étoient  en  état  d'en- 
treprendre d'auiTî  longs  voyages  que 
ceux  dont  j'ai  parlé  ci-deflus ,  ne  dé- 
voient furement  point  craindre  celui-ci^ 
dans  lequel  ils  avoient  pour  eux  la  mer  ^ 
les  vents  6c  les  courans.  En  un  mot  ^ 
la  difficulté  n^é^oit  point  de  nature  à 
les  effrayer ,  &  je  ne  doute  point  que 
les  marchands  de  Canha^e  n'aient  fait 
ce  voyage  ,  &  ne  fe  foient  tranfplanté^ 
dans  )^ Amérique  après  la  deif  rudion  de 
'cette  famé ufe  Capitale.  Pour  ce  quiefl 
I    du  tranfporc  des  bêtes  féroces  ,  ou  de 
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la  manière  dont  elles  font  pafîees  dansi 
V Amérique.  ^  je  ny  vois  pas  plus  de 
difficulté  que  dans  le  reile  >  &  il  me- 
feroit  aifé  de  le  prouver  ^  ii  je  ne- 
craignois  de  me  trop  éloigner  de  mon, 
fujet. 

Je  reviens  à  Tarticle  où  j'en  étois  ci-^ 
deffus ,  favoir  aux  produdions  de  ÏA^ 
frique  ^  dont  l'exportation  procuroit 
aux  marchands  de  Carthage  la  rentrée? 
des  denrées  5c  des  manufadures  étran- 
gères. 

Pai  dit  qu'elles  fe  reduifoient  à  qua- 
tre principales ,  fà voir  >  1  e  bled,  le- 
vin  ,  le  fei  &  Thuile.  Le  bled  &  Phuile 
étoient  1î  abondans  chez  eux  ^qu'ils  eni 
fournilToient  à  toutes  les  Contrées  dit. 
Nord,  mais  fur-tout  aux  Ifles  de  VA*- 
fie  Mineure  5c  de  l'Archipel  ,  à  1^. 
Grecs  ,  &  en  temps  dé  paix ,  à  ï Italie? 
même. 

Ce  neû  pas  tout  :  ils  avoient  aulîî 
du  fer  6c  du  cuivre;  ce  dernier  étoit 
moa- feulement,  le,  meilleur  du  monde* 
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mais  fi  je  ne  me  trompe  ,  on  ne  le 
trouvoit  que  dans  V  Afrique.  Ils  le  por- 
toient  principalement  à  Corinthe  y  où 
on  le  fondoit  par  le  moyen  de  la  furr& 
calaminulre  3  &  Ton  en  faifoit  une 
efpece  d'airain ,  qui  dans  ce  temps-là 
étoit  aufTi  eilimé  que  Por.  Je  fuis  mê- 
me perfuadé  que  ce  fut  delà  que  Sa,- 
lomon  tira  l'airain  qu  on  employa  pour 
les  uftenfiies  du  Temple  ,  &  dont  l'Ecri- 
ture dit  qu'on  ignoroit  le  poids;  &  c'eft 
■ce  qui  rendit  l'airain  de  Corinthe  fi  pré- 
'cieux.  On  trouvoit  le  fer  dans  la  'Nu- 
miiie  y  d'où  on  le  tranfportoit  dans 
Vltalie  y  la  Grèce  &  VEJjJagne  ,  où  il 
.étoit  dans  ce  temps  -  la  extrêmemenc 
rare. 

Les  Carthaginois  avoient  encore 
quantité  de  figues  y  d'amandes  ,  de 
raifins  >  de  limons  ,  de  grenades  , 
&  d'autres  fruits  y  dont  ils  trafiquoient 
avec  les  étrangers  y  indépendamment 
de  ce  qu'ils  en  eonfommoient  pour  leuc 
\3fage. 
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Ils  commerçoient  auffi  en  chevaux, 
6c  les  envoyoient  en  temps  de  paix, 
dans  la  Sicile  j  la  Sardaigne  >  ïlt^ 
lie  y  la  Gnce  &  VEfpagna ,  où  les, 
geners  les  plus  eftimés  font  ^  dit- on  , 
de  la  race  des  chevaux  Numides  ^  qui 
•paiTent  pour  les  plusleiles  &  les  plus; 
agiles  du  monde. 

Ils  avoient  auffi  quantité  de  miel 
ôc  de  cire  ^  &  le  premier  étoit  d'au- 
tant plus  recherché  dans  ce  temps-là  > 
qu'on  ne  connoiiToit  point  encore  Tu- 
fage  du  fucre. 

Je  croirois  qu'ils  avoient  auffi  du 
riz  i  qui  efl  une  efpece  de  den- 
rée dont  les  Auteurs  ne  font  point 
mention  ,  Ôc  qui  efl:  devenue  depuis 
une  branche  confidérable  du  Com- 
merce, 

Ces  marchandifes  particulières  étoienc 
îe    produit    des    pays    médirerranées  \ 
en    général  ;  mais  ils  avoient  encore 
quantité  d'autres  ehofes  qu'ils  tiroienc 
des    côwes    éloignées   y    ôc    qu'on  ns 
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trouvoit  que  dans  certaines  Contrées  ^ 
comme  le  mufc  ,  les  émeraudei__,  le 
fcaume  d'Ethiopie  y  l'or  &  les  dents 
"  d'éléphans  ^  de  la  côte  Occidentale 
près  du  Cap  J/eid.  \  les  lions  ,  les 
léopards  ^  les  tygres  &  les  autruches  ^ 
des  déferts   de  la  Mauritanie. 

Pour  revenir  à  mon  fujet  ^  il  eft 
évident  que  toutes  ces  chofes  fe  trou- 
vent encore  aujourd^'hui  dans  Y  Afri- 
que j  &  qu'elles  feroient  très  -  abon- 
dantes Il  le  pays  étoic  aufîi  peuplé 
qu'il  devroii  l'être.  Perfonne  n'ignore 
que  les  François  ^  les  Génois  6c  les 
Efpagnols  tirent  encore  quantité  de 
bled  j  d'huile  ,  de  fel  ,  de  cire  & 
de  miel  de  la  côte  de  Barbarie  ^  6c 
qu'ils  en  rireroient  pareillement  du 
vin ,  des  am.andes  ,  des  figues ,  des 
limons  ,  &c.  s'ils  n'en  avoient  chea 
eux. 

Le  cuivre  >  l'or  ,  le  fer,  le  mufc  > 
le:,  émeraudes  &  la  cire,  font  auflî 
efmxiés    de  nos  jours  qu'ils  Técoleaii 
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is,  «Se  ce  font  les  feuls  articles  iîtt 
commerce  qui  leur  relient.  On  voit: 
par  là  l'avantage  dont  il  feroit  pour- 
rUnivers  ^  fi  les  Nations  Européennes 
pouvoient  fe  mettre  en  poffeflîon  dm 
Continent  ^ Afrique  ^  âc  combien  le? 
commerce  en  profiteroit  :  mais  en  voilà 
affez  fur  cet  article  ;,  d'autant  plus  que 
j; aurai:  ocGaiion  d'en  parler  ailleurs^ 
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CHAPITRE    X. 

Etat  dans    lequel   le   Commerce   &  les 
Véceuvertes  fe   trouvèrent    après   la. 
ruine    de  Tyr  ^  de    Carthage  :  pré- 
judice quelle  porta  au  Commerce, 

J\Lexandre  h  Grand  ,  en  détruifant 
la  Ville  de  Tyr ,  ruina  entièrement 
îe  Commerce  que  fes  habirans  faifoient 
avec  ia  Ferfe,  V Arménie ,  Vinde  ,  V Eu- 
rope &  V Afrique  $  en  un  mot ,  celui 
des  Indes  avec  V Europe  ÔL  V  Afrique, 

Celui  des  Indes  5c  de  Perfe  confif^ 
toit  au  commencement  en  foieries ,  qu 
étoffes  "d'or  &  d'argent  ^  épiceries  ^ 
gommes ,  drogues ,  parfums  ,  &c.  On 
prétend  que  Thabit  à  la  Babylonienne 
quAchan  déroba ,  étoit  une  robe  de 
foie  brodée  en  or.  Les  Ty riens  >  long- 
temps avant  Salomon  ,  tiroient  de  Vos 
à'Ophir ,  que  l'on  croit  être  Plile  de 
Sumatra,  Telle  fut  Torigine  da  com^ 
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merce  que  nous  faifons  aujourd'hui 
avec  Xlnde,  3c  la.  Ferf^,  &  il  confiËe  j^ 
comme  alors ,.  en  foieiies  j,  épiceries  ^ 
df ogues  ^-  parfums^  &c. 

Ce  furent  >  comme  je  l^ai  dit  ci- 
dellus  X  les  marchands  de  Tyr  qui 
commencèrent  ce  commerce^  ôc  il  eft 
à  croire  qu'il  fubhlioit  depuis  long- 
tem.p5  iorfque  Salômon  vint  au  monda- 
3Les  TjrieMs  commerçoient  avec  la 
F^rfi  r  ^  P^i'  Gonféquent  avec  Bac- 
tri  Ane  &■  Katay  y  où  la  Tîirîarh  ÔQ 
l'Inde,  On  ignore  s'ils  le  faifoient  avec 
des  caravannes  ^  comme  on  le  pratique 
aujourd'hui,  depuis  Bagdat  j  Tau  ris  ôc 
Bajfora.  jufqu  à  Ahf ,  ou  s'ils  fe  fej> 
voient  de  cJiarrois  ordinaires ,  ces  dé- 
ferts  ayant  pu  être  habités  dans  cê 
îemps-là. 

Ils  recevoient  par  terre  toutes  les. 
tich^Si  manufactures  de  i'y^/ie  ^  indé- 
pendam.mem  de  quantité  de  produc- 
lions  >  parmi  lefquelles  la  foye  tencit 
k  prsiaier  xang.  Oiins.  psut  lien  yqu 
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de  plus  fiiblime  que  la  defcripdon  que 
fait  FEcriture  du  commerce  de  Tyr 
avec  ces  Narioas  ^  ni  en  même  temps  > 
rien  qui  faife  mieux  fentir  la  grandeur 
de  fa  chute/  la  voici  telle  qu'on  la 
trouve  dans  Eiéckiel,  ckap.  %j.  v^rj,  6. 

1.  Les  avirons  de  leurs  vaifTeaux  ^ 
de  même  que  les  bancs  des  rameurs  ^ 
au  rapport  de  Bochard  ,  de  Paul  & 
d'autres  ,  étoient  de  buis  &  de  pin  ^ 
qu'ils  tiroient  des  Ifles  de  Chittim  ^ 
c'eil'à-dire  de  la  y^qï  Egé&  y  &  de  plus 
incruJftés  d'ivoire. 

2.  Leurs  voiles,  ou  plutôt  les  tentes 
donc  ils  fe  fervoient  pour  les  couvrir  j^ 
car  ils  n'étoieiit  point  pontés ,  étoient 
de  fin  lin  brodé  à  l'aiguille  3  &  teint 
avec  les  couleurs  les  plus  rares  ,  &  les 
drogues  les  plus  précieufes  qu'ils  ti<- 
loiea:  ô^Egypte.  Verf  7. 

3.  Ils  tiroient  leurs  marchand! fes  des 
Contrées  les  plus  reculées  du  monde.  ^ 
favoir  >  l'argent ,  le  fer  ^  Tétain  &  le 
plomb  de  Tarjnif/i  ^  c'eil-à-dire  par 
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mer,  6c  des  Colonies  qu'ils  avoient  à 
Cadix  js  en  Efpagne  ^  \  Carthage  ^  en 
Afrique  ,  6c  même  dans  la  grande 
Bretagne  y  car  Ton  fait  qu'elle  four- 
ni fToit  de  l'étain  y  du  plomb  6c  du 
charbon  aux  Phéniciens  ^  6c  quant  à 
For  6c  Fargent^  il  les  tiroient  à'Ef- 
pagne  6c  à^ Afrique  ^  où  il  y  en  avoit 
des  mines  très-abondantes. 

L'airain  leur  venoit  de  Grèce  C  ver£ 
îV  )  favoir  ,  de  Javan  ,  Ae    TuBal  > 
de  Mefhech  ^   qui   ell    proprement  la 
Grèce  y  ou  ,  comme  je  l'ai  dit  ci-defTus,  ;,<: 
on  fbndoit   le  cuivre  ^Afrique  en  lejf 
mêlant   avec   la  pierre    calaminaire  ,§ 
que  Ton  trouve  dans  le  Féloponnefe  ,% 
êc  dans  plufîeurs  autres  cantons  de  la  ; 
Morée.  Ils  tiroient  leurs  eiclaves ,  taHcâ 
îiommes  que    femmes  6c  enfans  ,  def 
Mefhech  6c   de  Tubal ,  favoir    de  la  | 
Mingrelie y  de  la  Colchide,dQ  la  Cap-'" 
padoce ,  fur   îe    Ponf  Euxin ,  6c   des 
côtes  de    la   Géorgie  ,    fîtuées  fur  la 
mer  Cafpimnc. 
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Ceux  de  la  maifon  de  Togarma  3, 
c^efl- à-dire  >  X Arménie  ,  leur  amenoierit 
des  chevaux,  des  mulets,  6c  des  Pi- 
queurs  pour  les  drefïèr.  Verf.  14 

(  VerC  1 5.  y  Les  enfans  de  Deiam- 
leur  apporcoient  de  l'ivoire  6c  de 
Fébene.  C'étoit  V  Arabie  heureufe  y  où  ^.. 
quoiqu'il  n'y  eut  point  d'éléphans ,  ils 
îiroient  l'ivoire  du  pays  du  Mogol  > 
à  VOrient ,  ou  de  V Ethiopie  à  VOcci- 
dent ,  où  Ton  trouve  encore  aujour^ 
d'hui  quantité  d'ivoire  &  d'ébene. 

C  Verf.  i^.  )  La  Syrie:  a  trafiqué 
avec  toi  de  toute  forte  de  tes  ouvrages  >. 
c^eil- à-dire ,  que  les  marchands  de 
Tyr  employoient  quantité  de  gens  à 
différents  ouvrages  ,  comme  à  faire 
de  la  toile  ,  à  teindre  en  bleu ,  en 
pourpre  6c  en  écarlate  ^  à  la  couture  ^, 
à  la  broderie  ^  6cc.  6c  en  outre  ,  à  tra-- 
vailler  le  bois  ,  l'ivoire,  les  métaux^, 
les  pierres  précieufes  ,  6c  particulière- 
ment les  émeraudes  qu'ils  tiroient 
à^Ethiopis  ^  ÔQ  l'agathe  6c  le  corail 
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qu'on  leur  apporcok  à'Efpagne  ,  de 
Cartilage  y  &c. 

C  VerT.  17.  )  Ils  tiroient  le  froment  > 
le  miel  &  l'huile  des  Ifraelites  ,  dont 
le  pays  découloit  le  lait  &  le  miel  > 
&  que  Dieu  prenoit  foin  de  nourrir 
lui-même  de  la  fleur  du  froment.  Pf. 
Bi.  veri.  i6 

C  Verf.  22.  jufqu'à  24  )  Les  mar- 
chands de  Sheèa  3c  de  Rhama  (  l'-.^- 
rabie  )  &  tous  les  Princes  de  riedar , 
d^Haran  >  de  Canneh^  à'Ederij  ài  AJftr  , 
&  de  Chilmaâ*'.  ces  Concrées  eompre- 
noient  Y  AJfyrk  <5c  la  Pe/y''<î  ;,  &  le  com- 
merce que  faifoient  les  Arabes  dans 
l'Inde  :  tous  ces  marchands  ^  dis-je  ^ 
faifoient  valoir  les  foires  de  Tjr  en 
draps  de  pourpre  &  de  broderie ,  en 
étoffes  de  foie  j  en  drogues  ^  épiceries  ^ 
pierres  précieufes ,  &  en  or. 

Voiià  une  defcription  admirable  du 
commerce  de  la  Ferje  &,àQ  Y  Inde;  Se 
malgré  réloignement  des  temps  ^  il 
lubiiite  encore   aujourd'hui    dans  les 
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mêmes  Contrées  ^  quoique  ce  ne  foit 
plusàT^rni  à  fes  foires^  par  la  voie 
de  Perfi  _,  ôi  Arménie  ,  de  Vînde  & 
de  V Arabie  ^  d'oii  les  marchands  Ôl  Eu- 
rope tirent  les  mêmes  marchandifes  , 
favoir  des  foies  crues ,  des  étoffes  bro- 
dées ,  des  toiles  peintes ,  des  diamans , 
des  perles  ^  des  émeraudes ,  des  épice- 
ries ,  du  baume ,  des  drogues  ,  àts 
parfums ,  &  quantité  d^autres  chofes 
qu^on  ne  connoiiToit  peut-être  point 
encore  dans  ces  premiers  temps.  Je  re- 
prends mon  fujer. 

On  tranfportoit  toutes  ces  chofes  par 
terre  à  Tyr ,  ou  du  moins  par  m^er  fur 
le  Golfe  Fer/iqiie ,  d'oii  on  les  voitu- 
roit  avec  des  caravanes  ;  &  c'efl-là ,,  je 
crois ,  ce  qa*on  a  voulu  donner  à  en- 
tendre par  les  marchands  de  Sheba  & 
de  Dedan  ,  qui  étoienc  furement  des 
Arabes  qui  habitoient  la  côte  du  Midi  > 
ôc  qui  les  tiroient  par  mer  de  celle  de 
Vlnde  y  &  peut-être  même  du  fleuve 
Indus  3  qui  ell  le  même  pays  auquei 
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nous  donnons  les  noms  de  Gu^uratc , 
Surate^  Dombay  ^  &  des  côtes  de  Mrcla- 
bar.  On  les  voituroit  par  terre  jufques 
fur  ces  côtes  6c  ces  rivières  depuis  Agra^ 
Termed  j  Lahour  ^  &  autres  Villes  6c 
Contrées  fur  VOxus  &  le  Gange ,  d'où 
ils  recevoient  les  richefies  de  Vinde  , 
favoir ,  les  diamans  de  Golconde  ,  Vot 
à^y^chim  ,  de  Sumatra.  C  le  même 
qu'Ophir  )  &  les  épiceries  de  Java  & 
dej"  Molucques. 

On  tranfportoitj  dls-je,  toutes   ces  | 
cliofes  par  terre  à  Tyr  avec  des  cara-  :■ 
vanes ,  ce  qu'on  continua  de  faire  pen- . 
dant  plufieurs  fiecles  ^  même  jufqu'à  la  ! 
prife  de  cette  Ville  par  Nabucodonojor^ 
Hoi  à^ AJJyrie.  Cela  n'empêche  pas  que ' 
plufieurs  années  auparavant,  les    Ty- 
riens  n'aient  été  dans  ces  pays  par  mer  ;  ; 
lis  équipèrent^  comme  je  l'ai  dit  ci- 
deffas  ,  des  vaiifeaux  fur  la  Mer  Rouge, 
lefquels  côtoyèrent  toute  la  partie  Méri- 
dionale du  monde  ^  qui  avoit  été  in- 
connue jufqu'alors. 
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Ce  qui  me  donne  lieu  de  le  croire  ^ 
eil  que  :,  lorfque  Salomon    eut  ■  formé 
le  delîein  de  commercer  ^  il  emprunta 
des  vaiffeaux  à^Hiram  ,  Roi   de  Tyr , 
lefquels  font  appelles  vaïjfaux  d^Riram 
au  i.liv.  des  Rois.  Chap.  lo..  verf.  11. 
La  Flotte  de  ce  même  Hiram  rappar- 
toit  du  bois  à^Almug  ,  de  For  ôz  des 
pierres  précieufes  à^Ophir.  Il  ell   dit  ^ 
il  efl  vrai  ,  dans   le  chapitre   précé- 
dent^ verf.  26,  que  Salomon  fit  conf=> 
truire  une  Flotte   à  Eiion    Gcber ,  & 
qa^Hiram  envoya  ^  de    fes  ferviteurs  j^ 
gens   de   marine  ^  &   qui  favoient  ce 
que  c'étoit  de  la  mer  ^  avec  les  fervi- 
teurs de  Salomon  fur  cette  Flotte.  Cela 
veut   dire  ,    félon  moi ,  que  Salomon 
s'étanc  mis  en  poffefTîon  à^E:iion   Ge-' 
èer  ,qm  étoit  un  port  de  la  Mer  Rougê 
dans  Yîdumée  y    permit  à    Hiram    d'y 
faire    conftruire   des   vaiffeaux  ,   qu^iî 
fréta  enfuite  pour  les  envoyer  dans  les 
Indes  Orientales. 

Ce  qui  le  porta  à  agir  ainlî  ^  fut  îâ 
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eonnoifTance  qu^il  eut  que  les  Tyriens 
avoient  fait  ee  commerce  ^  &  y  avoient 
beaucoup  gagné  ;  mais  comme  ce  port 
apparrenoit  à  Salomon  ,  il  fut  obligé 
de  lui  en  demander  la  permiiTion, 

Cependant  ,  après  qu^on  eut  décou- 
vert ce  commerce  ^  on  fut  obligé  de 
voiturer  les  marchandifes  par  terre  à 
travers  le  défert  dans  lequel  les  Ifraé- 
lites  errèrent  (i  Pong-temps  avant  que 
d^eficrer  dans  la  terre  de  Canaan^  avant 
qu'elles  parvmiïent  à  Salomon  i  <Sc 
delà  vint  qu'i!  établit  un  droit  de  péage 
C  I.  des  Rois.  Chap.  lo.  verf  29.  )  fa^ 
voir,  doo  pièces  d'argent  poijr  chaque 
chariot^  &  150  pour  chaque  cheval 
qui  remontoit  &  fortoit  à^ Egypte,  du 
ce  commerce  conrinua  fur  ce  pied  pen- 
dant quelque  temps  ,  car  Salomon  / 
malgré  fa  profonde  lageiîe ,  s'enten- 
doit  très-peu  en  marchandife.  ^ 

Voilà  la  première  ébauche  d'un 
comm.erceque  l'on  perfeélionna  dans  la 
fuite.  On  fit  venir  toutes  les  épieeries. 
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les  pierreries ,  les  foies,  les  drogues, 
&c.  que  produifoienc  les  Indes ,  par  mer 
julqu'à  Sues,  qui  efl  un  port  fitué  à 
Textrêmité   Septentrionale   de  la  Mer 
Rouge ,  d'où  on  les  voitura  par  terre 
à  Damiete ,  delà  à  Alexandrie  ,  &  de 
celle-ci^  par  mer  dans  tous  les  ports 
â^ Europe.  Salomon  auroit  dû  en  agir 
de  même  ,*  &  ce  qui  m'étonne  efl ,  q\i'é- 
tant  auiîl  favant  &  auiTi  éclairé  qu'il 
rétoit ,  il  ait  ignoré  la  figure  du  globe, 
la  (iruation  des  lieux  ^  &  la  communi- 
cation qu'on  peut  avoir  par  mer  avec 
les  différentes  Contrées  de  la  Terre.  S'il 
avoit  lu  ces  chofes ,  il  auroit  équipé  Tes 
Flottes  àZyr,  &  navigué  delà  comme 
nous  faifons  aujourd'hui. 

Cette  quellion  importante  me  ramené 
au  lujet  qui  m'a  fait  entreprendre  cet 
ouvrage.  On  n'avoir  point  alors  ces 
connoiffances  ;  Salomon  lui-même  les 
ignoroit ,  &  c'eft  ce  qui  m'a  fait  dire 
qu'il  n'étoit  qu'un  apprencif  marchand. 
Elles  étoient  réfervées  à  d'autres  temps; 
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elles  dévoient  être  le  fruit  d'une  infi- 
nité de  ha  fards  ^  &  d'un  art  auquel  les 
liommes ,  de  ce  temps-là  n'entendoienc 
rien  ,  je  veux  dire  d'une  navigation 
fondée  fur  les  Mathématiques  que  l'on 
ignoroit  ,  êc  donc  on  n'a  fait  ufage 
que  plufieurs  fiecles  après.  Je  reviens 
au  Commerce. 

Tel  étoit  l'état  du  Commerce  dans 
îe  monde  lors  de  la  prife  de  Tyr  par 
Nabuchodonofor;  &  ,  comme  je  l'ai  die 
ci-defFas ,  il  n'en  fouffrit  pas  beaucoup , 
les  marchands  &  les  plus  riches  citoyens 
ayant  tranfporté  tous  leurs  effets  à  Cy- 
pre  y  en  Sicile  ,  à  Crète  ,  à  Carthage  j  & 
dans  leurs  autres  Colonies ,  oli  ils  con- 
tinuèrent de  trafiquer  jufqu'à  la  mort 
du  Tyran  è^AJfyrie,  Ils  retournèrent  ,| 
alors  dans  leur  pays  ;  ils  rebâtirent  leur 
Ville  &  leur  port ,  &  devinrent  plus 
forts ,  plus  riches ,  plus  puiffans  qu'ils 
îie  l'avoient  jamais  été.  Ils  relièrent  ^ 
dans  cet  état  jufqu'à  Alexandre  U 
Grand  ^  lequel  non- feulement  détruific 
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!  kur  Ville  de  fond  en  comble,  mais 
éteignit  encore  jufqu  au  nom  de  Phé- 
nicien, 

Il  ruina  par  là  entièrement  leur  com- 
anerce  ,  car  il  prit  la  Ville  d'affauc , 
fit  paiTer  vingt-fix  mille  habitans  au  fil 
de  répée  j  &  fit  pendre  deux  mille  des 
plus  apparens  à  des  gibets  qu'ail  avoic 
fait  drefler  fur  la  côte  pendant  l'efpace 
de  fix  milles  ;  en  un  mot  ^  il  réfoluc 
dans  fa  fareur  de  fe  rendre  l'effroi  dé 
tout  PUnivers ,  par  la  vengeance  qu'il 
cxerçoit  fur  iTyr ,  afin  d'intimider  les 
autres  Villes  qui  auroient  pu  lui  ré- 
fifler.  Il  mit  tout  en  ufage  pour  effacer 
jufqu'au  nom  des  Tyrims  de  deffus  la 
Terre  ^  &  cela  ,  parce  qu'ils  avoient 
refufé  de  le  lai  (Ter  entrer  dans  leur 
Ville  en  qualité  d'ami;  &  l'on  pré- 
tend que  s'ils  l'eufTent  fait ,  il  les  aureit 
traités  de  même ,  pour  fe  venger  d'une 

I  /offenfe  qu'il  en  avoit  reçue  >  &   dont 
on  n'a  jamais  pu  favoir  la  nature. 
Mais  après  que  fa  fureur  fe  fut  ra- 
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îentie  ^  6c  qu^ii  eût  afiouvi  fa  rage  dans 
Iq  fang  d'une  multitude  d'*niivcens  ^  & 
dans  la  ruine  de  la  plus  fleuriilante  Ville 
du  Monde  ^  laquelle  étoit  ie  Ç\QgQ  du 
Commerce,  &  le  centre  de  toutes  les 
correfpondances  étrangères  >  il  fe  re- 
pentie de  ce  qu'il  venoit  de  faire,  & 
comprit  le  tort  qu'il  avoit  fait  au  genre 
liumain  &  au  Commerce  ;  &  fentanc 
hi  nécefTité  dont  il  étoit  de  le  rétablir  , 
ne  fut-ce  que  pour  conferver  celui  de 
Vllgypte  ôc  à^s  Indes  ,  il  bâtit  une  nou- 
velle Ville  à  l'embouchure  du  Nil  , 
à  laquelle  il  donna  le  nom  à'A- 
lextindrie. 

Malgré  les  invitations  qu^il  fit  aux 
marchands  étrangers  de  venir  s^y  ^^^^ 
blir  ,  malgré  les  privilèges  qu'il  leur 
accorda  ^  il  ne  put  jamais  attirer  le 
Commerce  de  Tyr  à  Alexandrie  , 
comme  il  s'^en  étoit  flatté.  Cependant , 
comme  le  port  de  Sues  dans  la  Mer 
Rouge  y  qu*on  appelloit  dans  ce  temps- 
là  Sui^   ou  Elim  3  &  qu^il    avoit  fait 

aggrandir 
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âggrandir,  étoic  avantageufemenr  firué 
pour  le  Commerce  des  Indes  OrkntaUs^ 
vu  qu'on  voituroit  delà  les  marchan- 
difes  jufques  fur  le  Ml,  d'où  elles 
dslcendoicnt  à  Alexandrie  i  cé^  fut 
caufe  quon  tranfporca  dans  la  fuite  le 
Commerce  dans  cette  Ville  ;  mais  il 
fi  Y  fut  jamais  aufïï  fleuriflanc  qu'à  Tyr 
qu'il  venoit  de  détruire.  La  ruine  de 
cette  fameufe  Ville  porta  un  fi  funefte 
coup  au  Commerce  ^  qu'il  n'a  jamais 
pu  fe  rétablir  depuis ,  ni  fe  fixer  dans 
un  feul  endroit.  îl  s'eâ  partagé  en  dif- 
férentes routes ,  que  j'aurai  foin  d'in» 
d'indiquer  à  mefure  que  j'avancerai  ^ 
fleuriffant  tantôt  dans  un  endroit,  <5c 
tantôt  dans  un  autre  ^  jul^u'à  ce 
qu'enfin  les  Nations  du  Nord ,  nom- 
mément les  Portugais  ,  les  Hollan- 
dois  ,    les     Anglais  ^    ayant    trouvé 

j  une  nouvelle  route  aux  Indes  pat' 
le    Cap  de    Bonne  Efpêrance  ,   on   a 

I  entièrement  abandonné  celui  de  la 
&kr  Rouge ,  5ç  Yon  verra  ailleurs  fî 

I 
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ça    été    un    bien     ou    un    mal    pouf 

V  Europe, 

Cette  dernière  deilrudtion  de  Tyr 
arriva  Pan  du  Monde  3618  ^  environ 
330  ans  avant  la  naillance  de  Jelus-^ 
Chrifl  :  la  Ville  fut  dans  la  fuite  re- 
bâtie,  &  devint  très  -  coniidérable  > 
mais  non  pour  le  commerce ,  de  ma-  1 
niere  que  je  n'aurai  plus  occafion  d'en 
parler  en  qualité  de  Ville  marchande. 
■  Je  disque  fa  ruine  finale  arriva  l'an  du 
Monde  3^)8  ,  après  quoi  le  Com- 
merce jf  qui  s'y  étoit  fixé  comme  dans 
ion  centre ,  fe  partagea  ^  &  prit  diffé- 
rentes routes  5  ainfi  qu'on  va  le  voir 
daas  les  articles  fuivans. 

J'ai  dit  ci  -  delTus  que  e^étoient  les 
Egyptiens  6c  les  Arabes  qui  faifoient  le 
commerce  àts  Indes  Orientales ^  &  qu'ils 
çn  apportoient  des  étoffes,  des  épiceries, 
des  drogues ,  des  diamans  j  des  perles, 
des  toiles  de  coton  ^  des  drogues  pour 
la  teinture  ,  du  falpêtre  ,  de  l'indigo , 
de  la  terre  rouge  ,  &c.  que  leurs  vaif- 
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fcaux  abordoient  à  Sues ,  d'où  Ton  voi- 
turoit  les  niarchandifes  a  Alexandrie  ^ 
oh  les  Vénitiens  venoient  les  chercher , 
&  les  répandoient  dans  toutes  les  Con- 
trées Septentiionales  du  Monde. 

La  partie  des  marchandifes  de  Vlnde^ 
qu'on  tiroit  à.\x^ange  6c  du  Royaume 
de  Bengale,  étant  arrivée  dans  la  Ferfe  , 
on  les  voiruroit  à  Samarcanây  à  Perfc- 
polis  ,  6c  dans  les  autres  Villes  6c  Con- 
trées fituées  près  de  la  M-er  Cafmenne  ; 
delà  dans  la  Géergle  ,  6c  en  fuite  à  Er- 
gerum  ,  6c  à   Trebifonde    fur  le    Pont 
Eiixin  ,  d'où  elles    paffoicnt    dans  la 
Méditerranée j  au  moyen  de  quoi  la  Ville 
,  de  Corinthe  devint  le  centre  du  Com-= 
I  merce.  Quantité  de  marchands  Tyriens 
\  s'y  étant  retirés  avant  q\x^  Alexandre  eût 
\  invefli  leur  Ville ,  6c  ayant  entretenu 
!  les  correfpondances  qu'ils  avoient  dans 
?  la  Perfe ,  attirèrent  à  eux  une  grande 
partie   du  Commerce  ,  ce   qui  rendit 
\  cette  Ville  une  des  plus  riches  6t  des 
\  plus  peuplées  qu'il  y  eue  au  monde, 

i  ■  ■  1 2 
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Quant  à  la  branche  du  Commerce 
que  les  marchands  de  Tyr  faifoient  dans 
VOccidcnt ,  &  qui  leur  donnoîr  occafion 
d'exporter  les  marchandifes  qu'ils  ti- 
roient  des  Indes  &  de  la  Perfe ,  &  de  les 
échanger  pour  d'aucres  à' Europe ,  cette 
branche  ,  dis-je ,  étoit  établie  à  Car^ 
tkage  en  Afrique ,  à  Cadix  en  Efpagne  > 
à  Syracufe  ôc  À  Palerme  en  Sicile ,  en 
un  mot  >  dans  toutes  les  Colonies  des 
Phéniciens  ,  6c  ne  fe  relTentit  pas  beau» 
coup  de  la  ruine  de  Tjn 

Mais  il  ell  bon  d'obferver  ici ,  Se  c'eil 
une  des  raifons  qui  m'ont  fait  entrer 
dans  ce  détail  ;  il  ell  bon ,  dis-je ,  d'ob-= 
ferver  combien  la  guerre ,  la  tyrannie 
&  Pambition,  ces  fléaux  de  l'humanité  , 
fe  font  opiniâtres  à  perfécuter  le  Com- 
merce ,  &  ont  {buvent  appauvri  la  partie 
la  plus  adive  &  la  plus  induilricufe  du 
genre  humain. 

Comme  c'ell  le  Commerce  qui  enri- 
cbit  le  monde,  ôc  l'induilrie  qui  le 
peuple ,  on  peut  dire  de  même  que  la 
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guerre  ,  les  vidoires  ôc  les  conquêtes 
Pâppauvriiîent  <5c  le  dépeuplent.  Le 
foldat  a  toujours  été  le  fléau  du  Mar- 
chand ôc  de  i'Artiile.  Les  Conquérans 
onr  beau  vanter  leurs  explois  ,  ils  onc 
beau  fe  couronner  de  l'aurier  ^  <Sc  pren- 
dre le  titre  de  Grands ,  le  chemin  qu'ils 
prennent  pour  arriver  au  Temple  de 
la  gloire,  ell  celui-là  même  qui  doit  les 
éloigner  ,  &  loin  de  mériter  Timmorta- 
liié  ,  il  n'y  a  point  d'homme  fage  ôc 
vertueux  qui  ne  doive  fouhaiter  de  voir 
leur  nom  cnfeveli  dans  un  éternel 
oubli. 

Tyr  n'eil  pas  la  feule  Ville  qui  ait 
éprouvé  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de 
dire  ;  Corinthe  ;  Alexandrie  &  Carthage. 
même  n'ont  pas  été  mieux  traitées 
qu'elle,'  elles  fe  font  reflenties  de  la 
rage  6c  de  la  fureur  des  guerres ,  de  là 
cruauté  &  de  l'ambition  des  Princes  ^ 
au  point  qu'on  ignore  aujourd'hui  non- 
feulement  leurs  noms ,  mais  les  lieux 
mêmes  où  elles  étoienu 

I  3 
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Tel  a  été  1-e  fort  de  Cdrtkage  6c  de 
|)re%ue  toutes  les  Villes  fituées  fur  les 
côtes  Septentrionale  &  Occidentale  ^A- 
frlgite  ;  leur  ruine  ^  fur-tout  celle  de  Ç^r- 
thape  &  de  Corhuhe ,  a  entraîné  avec 
elle  celle  du  Commerce  ,  de  manière 
que  pendant  plu  fleurs  !iecles,il  n'en  a 
pre {'que  plus  été  queiiion. 

L'Empire  des  Carthaginois  ^  de  mê- 
me que  celui  des  Grecs ,  ont  été  en- 
gloutis  par  les  Romains  ,  peuple  vain 
5c  orgueilleux  qui  mettoit  fa  gloire 
dans  les  armes ,  &  à  triompher  de  toutes 
les  autres  Nations  ;  peuple  ennemi  de 
ia  paix>  des  Sciences^,  des  Arts  ,  du- 
Commerce  &  des  découvertes ,  6c  qui 
étoit  plus  jaloux  de  dévailer  le  monde 
que  de  le  peupler  6c  de  ^enrichir. 

La  ruine  de  Carthage  fufpendit  le 
cours  du  Commerce  6c  de  la  Naviga- 
tion. Ses  vaifleaux  furent  brûlés  ^  fe$ 
matelots  tués  dans  les  différens  combats 
qu'ils  livrèrent  aux  R&mainsy  ou  ven- 
dus en  qualité  d'efclaves  aux  Conque- 
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rans  ^  fans  faire  attention  qu'ils  éroient 
la  partie  la  plus  utile  du  genre  hu- 
main. 

Les  gens  de  mer  que  les  Romains 
avoient ,  étoient  en  petit  nombre ,  fans 
expérience  j  &  incapables  de  s'appli- 
quer au  Commerce^  6c  delà  vint  qu'ils 
furent  long-temps  farrs  en  avoir  aucun 
confidérable.  Il  ne  fut  plus  queilion  de 
découvertes  ^  de  plantations  >  de  cher- 
cher de  nouvelles  côtes  &  de  nouveaux 
pays  ,  de  bâtir  des  Villes  ^  de  conf- 
truire  des  ports  pour  le  Commerce  ,  de 
navigation ,  tout  cela  périt  avec  le  fa- 
meux Haîinoîi  )  qu'on  peut  appeller  à 
juile  titre  le  Jf^alter  Raleigh  des  Car- 
thaginois. Avec  eux  périrent  les  nou- 
veaux établiffemens  Se  les  Colonies  nou- 
vellement fondées;  les  Villes  qu'on  ve- 
noit  de  -bâtir ,  <Sc  les  peuples  qui  les 
habitoient. 

Le  Commerce  de  Vinde  &  de  Per/è 
fe  reffentit  de  la  chute  de  Cartkage,  Les 
marchands  apportoient  leurs  marchan- 

I  3 
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)difes  dans  les  lieux  où  ils  avoient  cou- 
i urne  de  les  débiter,  mais  les  Facteurs 
îi'avoient  point  de  commidion ,  ceux 
qui  les  employoient  ayant  péri  dans  la 
guerre.  Les  vaifïeaux  anivoient  ^^  Sues 
dans  la  Mer  Rouge  ,  <Sc  peut-être  y  dé- 
barquoient-ils  leurs  marchandifes  ;  mais 
ils  ne  trouvoient  point  d'acheteurs.  Il 
ne  parut  aucun  vaifTeau  à  Alexandrie^ 
ceux  que  les  Carthaginois  avoient^  ayant 
été  facrifiés  à  la  fureur  dts  Romains  ^ 
lors  de  la  prife  de  leur  Capitale. 

Les  retours  en  marchandifes  à^ Eu- 
rope ^  dont  j'ai  parlé  ci-d^fTus  ^  tels  que 
l'argent,  l'étain  ^  le  fer  ,  ie  plomb  ^  l'ai- 
rain ,  le  grain  ,  les  fruits,  le  vin  ^  Phuile  , 
6cc.  n'eurent  plus  lieu  ;  les  guerres 
avoient  tari  leur  fource  ,*  en  un  mot , 
Alexandre  le  Grand  Se  S cif  ion  furent  les 
deux  furies  du  monde  qui  enfevelirent 
le  commerce  fous  les  débris  des  Villes 
qu'ils  conquirent  >  fans  fe  mettre  en 
peine  du  tort  qu'ils  faifoient  par  là  au 
genre  humain  ^  ôq  dont  on  peut  dir© 
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que  le  monde    fe  relient  encore  au- 
jourd'hui. 

On  verra  dans  la  fuite  comment  le 
commerce  a  furvécu  à  ces  défaftres  fous 
les  feuls  aufpices  de  la  nature^  par 
quelles  méthodes  ^  par  quels  degrés  p 
6c  pariculiérement  par  l'entremife  de 
qui  il  ell  refTufcité  de  Tes  cendres  ;  les 
différens  changemens  qu'il  a  fouflfert, 
•les  différens  états  par  lefquels  il  apaffé  , 
éc  comment  il  ell  enfin  parvenu ,  de 
même  que  la  navigation ,  au  point  où  il 
ell  aujourd'hui  ;  les  ennemis  ôc  les  dan- 
gers qu'il  a  évité  ^  de  même  que  ceux 
qu'il  a  à  craindre  à  l'avenir» 


I  s 
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CHAPITRE  XL 

Préjudice  qita  porté  au  Commerce  'l'ai- 
ruine  de  Corinthe  &  de\Canhage.  Tour- 
nure qu  il  a  prife  dans  hs  Jiecles  fui- 
yans ,.  ô^  comment  il  a  commencé  a. 
revivre  dans  le:  Monde  ^  d'  dans  quels 
lieux.. 

X-t  E  s  conquêtes  des  Romains  ne  niu-- 
firent  pas  moins  au  Commerce  qu^à  la 
î^avigâtion.  Le  premier  ^  comme  je  l'ai 
dit  ci-deiïus,  ayant  été  ruiné,  &  n'y 
ayant  plus  de  matelots  ^  les  vaiiTeaux  , 
quand  même  il  y  en  auroit  eu  ^  feroient 
devenus  inutiles  j  vu  qu'on  n^auroit  fa 
à  quoi  les  employer.  Les  Carthaginois 
n'exiftoient  plus.,  ou  avoient  oublié  juf- 
qu'à  leur  nom;  il  n'etoit  plus  quellioa 
f  hez  eux  de  Ville  ni  de  gouvernement;, 
tous  leurs  vaiiTeaux  de  guem  avoienc 
été  brûlés  ;  leurs  vaiiTeaux  de  tranfport 
îî' avoient  ni  marcliands  qui  puffent  les 
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employer  ^  ni  matelots  qui  fuffent  en 
état  de  les  conduire  ;  en  un  mot ,  le 
commerce  &  la  navigation  étoient  dans 
un  état  de  paralvfie  ,  &  Ton  doit  les 
regarder  Pun  &  l'autre  dans  un  plus 
mauvais  état  qu'ils  ne  Tétoient  il  y  a 
mille  ans ,  lorfque  Tyr  fut  prife  par 
le  Roi  à^AjJyrie  ;  il  fembloit  que  le 
commerce  .ne  dût  jamais  plus  fe  re* 
lever. 

Lorfque  Naèuchôdônofor  prit  la  Ville- 
de  Tyr  ^  les  habitans  qui  s^étoient  en- 
fuis j  trouvèrent  un  aziie  011  ils  furent 
à  même  de  faire  revivre  leur  com- 
merce. T,oîÇq\i  Alexandrç  la  ruina  ^ 
comme  on  l'a  vu  ci-deffus ,  il  tenta  de 
le  rétablir  en  bâtiiTant  Alexandrie  % 
mais  les  Romains  y  après  qu'ils  eurent 
détruit  CarthagQ  >  ne  s'en  mirent  plus 
en  peine  >  &l  i  abandonnèrent  entière- 
ment. Perlbnne  ne  longea  à  te  faire 
revivre  par  lui-même  ,  ni  ne  chargea 
qui  que  ce  fur  de  le  faire  pour  lui  ;  er^ 
un  mot>  le  commerce  fut  abandonné 

I    6 
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à  la  pure  nature  ,  fauf  aux  hommes  à, 
le  rétablir  ^  lorfquc  leurs    intérêts  le  j 
requerroient. 

Le  premier  commerce  que  Ton  fit  | 
après  la  deflru£lion  de  Carthage ,  fi  tant  1 
eil  qu'il  mérite  ce  nom ,  fe  rédiiifit  k 
quelques  chargemens  de  bled  pour  la 
fubfillance  de  Rome.  Cette  efpece  de 
commerce  employa  un  certain  nombre 
de  vaiiTeaux  que  les  Confuls  envoyoienc  „ 
en  ^dfrique  >  en  Egypte  &  en  Syrie  ,  fé- 
lon qu'ils  le  jngeoient  à  propos  ;  mais  le 
bled  étoic  bien  moins  un  article  de  com- 
merce >  qu'un  tribut  que  l'Etat  exigeoit 
des  pays  qu'il  avoit  conquis.  Les  Confuls 
donnoient  ordre  aux  Proconfuls  5c  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  d'envoyer 
la  quantité  de  grain  qu'ils  leur  mar- 
quoient ,  &  de  le  payer  fur  le  tribut 
qu'ils  levoient.  Là-deffus^  les  Procon- 
fuls frétoient  les  vaiflTeaux  néceifaires 
pour  ce  fervice  ,  &  oecupoient  par  ce 
moyen  uji  certain  nombre  de  gens  de 
mex* 
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I  Saint  Paul  ^  dans  le  premier  voyage 
;  qu'il  fit  à  Rome,  s'embarqua  fur  un 
\\3ii^Q3in  à'Adramytte  ,  YïWe  de  Pan- 
Icienne  Grèce,  fituée  fur  VHelkfpont  ^ 
'étant  arrivé  dans  Tlfle  de  Crète ^  on  le 
;  fit  monter  fur  un  autre  qui  écoit  chargé 
de  bled  pour  Y  Italie;  mais  peut-on  com- 
parer ce  commerce  avec  celui  quefai=> 
ifoient  les  Carthaginois  avant  la  deilruc- 
ition  de  leur  République  1 

Ce  qui  fit  encore  renaître  le  com=> 

imerce,  fut  la  néceiîité  dans  laquelle 

lies  marchands  Indiens  &  Perfans    fe 

trouvèrent  de  débiter  les  marchandifes 

qu'eux ,  ou  les  Egyptiens  riroient  pour 

leur  compte  ,  6c  apportoient  conllam=- 

Iment  dans  la  Mer  Rouge  en  Egypte  ^. 

jd'où  on  les  voituroit  à  Alexandrie  ^  où 

[les  Carthaginois  venoient  les  chercher 

|fur  leurs  propres  vaifi'eaux  ,  ôc  les  ré- 

I  pandoient  enfuite  dans  toutes  les  Cort- 

\  trées  que  l*on  connoifloit  alors.  Or  ces 

marchands  Carthaginois  ne  venant  plus 

aux  foires  à^ AUxandrie  i  éh  commeue 
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aiiroient-ils  pu  y  venir ,  n'ayant  plus 
de  vaifleaux ,  6c  ieur  République  n'exif- 
tant  plus  !  les  marchandifes  de  VInde  <5c 
de  la  Perfe  relièrent  fans  débit ,  ce  qui 
ruina  peut-être  les  marchands  qui  les 
avoient  apportées. 

Les  habita ns  d* Alexandrie  cherche^- 
rent  donc  infenliblement  à  s'en  prO' 
curer  le  débit  par-tout  où  ils  purent  : 
ils  les  portèrent  dans  les  Villes  fituées 
fur  les  cotes  de  Y  Italie  &  de  la  Gaule  ,  , 
dans  les  Ifles  de  i'Ajie  Mineure  ^  dans 
la  Grèce  j  11  bien  que  les  marchands  de 
ces  Contrées  s'habituèrent  par  dégrés  à 
venir  à  Alexandrie  pour  y  trafiquer 
avec  les  Indiens ,  ou  plutôt  avec  les 
Arabes  dc  les  Fer/ans  qui  apportoient 
ces  marchandifes  dans  Y  Egypte, 

Il  efl  bon  d'obferver  ici  que'>  de- 
puis ce  temps  -  là  jufqu^à  nos  jours  > 
les   marchands  Indiens   &   Arabes  ne  - 
fe     font   point    reffentis   des    guerres  s 
ni  des  malheurs  qui  ont  affligé  VEur  - 
rope  ^  6c  ont  toujours   continué  paih 
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fiblemexit  leur  commerce.  Les  Armé- 
niens  &  les  Géorgiens ,  qui  font  à  peu 
près  le  même  peuple,  fe  conduifent 
encore  de  même  ;  ils  apportent  leurs 
foies ,  leurs  drogues  &  leurs  galles  ^ 
leurs  étoffes  ^  6cc.  à  Alcp ,  à  Scanda- 
ron  ,  ou  à  la  petite  Alexandrie  ;  d'au- 
tres a  Ormus  ,  dans  le  Golfe  Ferjique  ^ 
en  Egypte  ,  6c  même  à  Alexandrie, 

Ces  m.archands  durent  furement  être 
furpris  de  ne  plus  voir  paroître  à 
Alexandrie  les  Carthaginois .qsàï  avoieni: 
accoutumé  d'acheter  leurs  marchan- 
difes.  On  ignore  la  voie  qu'ils  prirent 
pour  les  débiter  ;  mais  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'ils  furent  les  vendre 
z  Corinthe  &  dans  la  Grèce  ^  &  cela  ^ 
avec  tant  de  fuccès  ^  qu'au  bout  de 
quelques  années  ,  cette  Ville  devint 
une  des  plus  riches  ^  des  plus  peuplées  ^ 
&  des  plus  commerçantes  du  monde. 

Il  le  forma  dans  ces  entrefaites  quel- 
ques petites  correfpondances  entre 
les    habitans    de    Marfeilk    <5c  eeus 
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ê^ Alexandrie.  Bdarfellh  3  comme  alliée 
6.QsRomains ^n  kpxon^^2i  point  les  mêmes 
malheurs  que  Corinthe  Se  Cankage^  ce 
qui  fie  que  Tes  citoyens  &  fes  mar- 
chands fe  virent  en  état  de  continuer,^ 
un  commerce  qu;  enrichit  tout  à  la 
fois  Alexandrie  &  Marfeille.  Ces  der- 
niers ,  encourag;és  par  le  commerce  des 
drogues  ,  qui  étoit  la  principale  bran- 
che de  celui  à^  Alexandrie  dans  VInde, 
devinrent  au  bout  de  quelques  années 
les  principaux  marchands  de  l'Empire 
Romain  dans  cet  article  >  de  même 
que  ceux  de  Corinthe  rétoienc  pour  les 
foies  &  les  manufadures  de  Fevfe  & 
à' Arménie  y  avec  cette  différence  que 
Ja  Ville  de  Corinthe  ayant  été  détruite 
Fan  de  Rome  607  ^  par  le  Conful 
Liiclus  Mummlus ,  ne  le  conferva  que 
fort  peu  de  temps.  Les  Marfelllols  le 
continuèrent ,  &  le  conferverent  jul^ 
qu  à  la  chute  de  l'Empire  Romain  , 
que  les  Lombards  &  les  autres  peuples 
à' Italie  fe  réfugièrent  dans  les  liles  d^ 
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là  Mer  Adriatique ,  pour  fe  foullraire 
à  la  jfureur  des  Nations  du  I^ord  qui 
inondèrent  V Italie ,  &  y  bâtirent  la 
Ville  de  Venife.  Les  habirans  de  cette 
nouvelle  Ville  ^  établirent  un  gouver- 
nement fur  le  modèle  de  celui  de  Pan- 
cienne  Rome ,  &.  formèrent  deux  clalTes 
de  citoyens ,  favoir  la  NobleiTe  &  le 
Peuple  ,  de  même  que  les  Romains 
avoient  diflingué  les  leurs  en  Patri- 
ciens  &  Plébeyens  ,  ôc  s'adonnèrent 
unanimement  au  commerce. 

Ces  Peuples  s^étant  ainfi  affermis  pat 
leur  fagefl'e  &  leur  prudence ,  &  leur 
■  fituation  les  obligeant  à  s'adonner  au 
commerce  de  mer ,  ils  firent  leur  unique 
étude  de  la  marchandife ,  <5c  non-feu- 
lement ils  prirent  part  à  celui  dont 
j'ai  parlé  ;  mais  dans  le  temps  que 
PEmpire  Romain  fut  dévaHé  par  les 
Nations  barbares  du  Nord  ,  les  Véni- 
tiens s'emparèrent  de  tout  le  commerce^ 
6c  en  exclurent  les  Marfcillois.  Ils  de» 
vinrent  les  maîtres  du  commerce  des 
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épiceries  j  &  Pon  peur  dire,  de  tor' 
celui  des  Indes  Orientales  ,  jufqu'a 
temps  que  les  Fortugais  décoiivrirer 
une  nouvelle  route  aux  Indes  par  le  Ca 
de  Bonne-Efjjérance  ,  de  quoi  j'aurs 
occafion  de  parler  ailleurs. 

Voilà  la  route  qu'a  tenue  le  corn 
merce  de  cette  partie  du  monde  jufqu'; 
notre  fiecle.  On  peut  voir  ,  par  ce  qu 
j'ai  dit ,  que  les  Nations  les  plus  fages 
&  entr'autres  les  Romains ,  fe  font  quel 
quefois  trompés  dans  leur  conduite,  l 
.que  faute  d'encourager  le  commerce 
ils  fe  font  appauvris  ôc  privés  des  feul 
moyens  qu'ils  avoient  de  fe  foullrair* 
au  joug  des  peuples  barbares  qui  on 
enfin  innondé  leur  Empire, 

On  ne  peut  douter  que  les  Villes  d( 
Tyr  ^  de  Corinthe ,  de  Carthage  ^  &  quan- 
tité d'autres  que  je  paiTe  fous  lilence, 
n'aient  dû  leur  gloire  &  leur  éleva- 
vation  au  commerce.  Ils  efl  vrai  qu'elleî 
fuccomberent  fous  la  puifîance  dei. 
Empereurs  Grecs   ^  Romains  ^  maisi 
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combien  de  temps  ne  réiîfterent-eiles 
point  à  ces  Conquérans  de  "l'Univers* 
D'un  autre  côré  ,  combien  de  petites 
Villes^  de  Gouvernemens  <Sc  d'Etats  n'a- 
vons-nous pas  vu  fe  fou  tenir  par  le  feu! 
moyen  du  commerce  ?  Les  deux  Répu- 
bliques de  Gènes  ck  de  Venife  fe  fonE 
élevées  par  cette  voie  ^  5:  fe  font  main- 
tenues par  leurs  richelTes  &  leur  ma- 
rine ,  dans  le  temps  m^ême  que  l'Em- 
pire Romain  ,  dont  elles  faifoient  par- 
tie, a  fubi  le  joug  des  Barbares.  Elles 
ont  j  dis- je  ,  réfidé  au  torrent  des  Gothr^ 
des  Francs ,  des  Vandales  y  des  Gétules, 
des  Gaulois ,  &  font  encore  aujour- 
d'hui auili  ileuriiiantes  qu'elles  l'étoientr 
par  le  paiTé. 
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CHAPITRE    XII. 

Cèjfatïon  au  Commerce  après  la  ruine  de 
Cartilage.  Comment  la  connoijfanct 
desVers  àfoie  sintroâuijit  en  Italie, 
Etabllffement  des  Aîitnufdclures  de 
draps. 


Dus  voici  enfin  arrivés  au  temps 
oii  le  commerce  fut  entièrement  inter- 
rompu ^  5c  au  point  qu'on  ignora  s'il 
avoit  jamais  exifté  dans  le  monde.  Les 
marchands  qui  reiloient  n^avoient  point 
de  Correfpondans  ;  les  Acheteurs  man- 
quoient  de  ManufaélureS;?  les  denrées 
n'avoient  point  de  débit  ;  on  ne  pou- 
voit  ni  vendre  les  marchandifes  qu'on 
avoit ,  ni  acheter  celles  dont  on  avoit 
befoin.  L'invention  vint  au  fecours  de 
la  néceffité,  &  forma  un  nouveau  fyf- 
tême  de  commercé  ^  &  de  nouveaux 
matériaux  que  1  on  put  mettre  en 
Qçuvre, 
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•  Les  feules  matières  que  Ton  connue 
alors  j  et  oient  la  foie ,  la  laine ,  le  coron 
&  le  lin;  6c  tous  les  Auteurs  s'accor- 
jdent  unanimement  fur  ce  point, 
I  i.La  foie.  Le  mauvais  riche  étoit  vêtu 
de  pourpre  ,  perfuadé  que  c^étoit  le 
feul  habit  qui  convint  à  fon  état;  & 
:6c  cet  habit  étoit  fans  doute  pareil  à 
ï  celui  que  déroba  Achan  ,  favoir  ,  une 
i étoffe  de  foie  de  couleur ,  brodée  en 
!or  6c  en  argent. 

2.  Le  lin.  Le  lin  à' Egypte  éroit  célèbre 
jdans  ce  temps-îà.  Les  habits  des  Prêtres, 
*6c  fur-tout  VEph&dj  étoient  de  lin  ou 
de  foie. 

3.  Le  coton.  Je  ne  doute  point  que 
les  femmes  ne'fulTent  auîTi  curieufes  de 
:  leurs  habits  que  les  hommes  :  mais 
■comme  la  chaleur  du  climat  ne   leur 

permettoit  point  de  porter  des  étoffes 

pefantes  >    elles  s'habilloient   d'éroffes 

de  foie  ,  de  toiles  peintes ,  telles  que 

:  celles  de  Mnjulipatans  ^  de  Bengale,  de 

iColconde  ,  qui  paffoienc  en  Europe  par 
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la  %^oie  de  Sues ,  ôi  Alexandrie ,  iiAh^ 
Se  de  Smime. 

Mais  Corlnthe  6c  Canhage ,  qui  fai- . 
foient  circuler   toutes  les  richefles  de* 
Vlnde  y    ayant  été  ruinées  ,  le  com- 
merce celTa    entièrement  ^  &  ne  s'efl 
jamais  entièrement  rétabli  depuis/  carj,; 
I  °.  ce  ne  fut  que  plufieurs  années  aprè$  i 
que  les  Eiiroj)éens ,  Ôc  fur  tout  les  Ita" 
liens  ,  trouvèrent  le  moyen    de  tirer  ; 
des   foies   crues  des  côtes  de  la  Met' 
Câfplenjie ,  Ôc   apprirent   à  les   manu- 
facturer   chez   eux.    Voyant    qu'ils  y 
réufllifoient  ^  ils  firent  enfin  venir  les 
vers  qui  la  produifent ,  ôc  les  mûriers 
qui  les  nouriffentj  qui  tQUS  deux  en- 
femble  font  Pâme  du  commerce ,  6c  les 
îiaturaliferent  fi  bien  avec  le  climat^? 
à^ Europe  -f  qu'on  fe  paffa  enfin  de  VInde 
&  de  la  Fer/è, 

Il  arriva  delà  que  la  partie  Méri-' 
dionale  de  {"Italie  6c  de  la  Sicile ,  four-  • 
îiiffant  de  la  foie  ^  6c  les  Cancons  voifin$,j 
d-e  la  Lombardie ,  nommémenc  les  Du^/ 
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chés  deMîlan  Se  de  Mcintoue  ,  une  mul- 
titude infinie  d'ouvriers  pour  la  mettre 
fen  oeuvre ,  le  commerce  entre  V Europe 
gc  VAJle ,  c'eil-à-dire  ,  la  'Perfe ,  la 
'Géorgie  &  Vinde  ,  s^éteignit  entière- 
ment ,  du  moins  quant  aux  étoffes  de 
foie  (Se  de  coton  ,  &  fe  réduifit  au  bout 
Ide  quelques  années  aux  épiceries ,  aux 
igommes  &  aux  drogues  ,  qae  l'on 
continua  d'apporter  à  Sues  dans  la  Mer 
^.Rouge  y  &  delà  a  Alexandrie.  Les  Vé~ 
\nitiens  &  les  Génois  partagèrent  en- 
lentr'eux  ce  commerce  ,  comme  on  le 
Iverra  ailleurs  s  &  quant  à  la  foie  s  les 
\îtalicns  en  avoient  une  fi  grande  quan- 
[tité,  qu^ils  en  fournirent  pendant  plu- 
fienrs  iiecles  à  toute  V Europe  ,  ii  bien 
jqu^il  ne  fut  plus  queflion  d'en  faire 
venir  ni  de  la  Perfe  ni  de  Vinde, 

Tel  fut  l'état  du  commerce  à^Eii- 
Irope  pendant  quelques  (iecles ,  après  la 
[chute  de  celui  des  Indes  Orientales 
l^'oceafionna  la  ruine  de  Corinthe  &z 
ide  Carthage,  Lq%  Romains  nQ  s'en  me- 
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loient  point ,  &  je  ne  vois  point  , 
qu'à  la  réferve  des  approvifonnemens 
de  grain  qu'il  falloit  pour  Rome  s  je  > 
îie  vois  point,  dis- je,  que  le  ^énat  ni 
aucun  Empereur  aient  jamais  donné 
aucun  Edic  pour  encourager  les  Ma- 
nufaiftures  &  le  commerce  dans  l'éten- 
due de  leur  Gouvernement ,  depuis  la 
deilrudion  de  Carthage,  jufqu'au  temps 
^e  Jiijiinien  le  Grand  _,  ce  qui  fait  un 
intervalle  d'environ  neuf  cens  ans. 

Le  commerce  ,  comme  je  l'ai  dit , 
fut  abandonné  à  fa  deilinée  ,  &  fe 
réduifit  à  quelque  petit  trafic  que  fai- 
foient  les  marchands  ,  chacun  dans 
fon  petit  diflrid ,  &  fuivant  l'étendue 
de  leurs  vues  &  de  leurs  facultés. 

On  parle ,  il  eil  vrai ,  de  quelques 
Flottes  que  les  Romains  envoyoient 
dans  les  Indes  s  &  qui  retournoient  à 
Sucs  dans  la  Mer  Rouge  ;  mais  on 
ignore  en  quoi  confiftoient  leurs  re- 
tours. Tout  ce  <jue  je  fais ,  eil ,  qu'a- 
près le  fiecle   à^Au^ufte  ,  lorfque  les 
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hàbitans  de  Naples ,  qui  tiroient  leurs 
foies  de  la  Per/e ,  eommencerent  à  les 
manufâdurer  ^  les  vaiffeaux  qui  rêve- 
noient  des  Indes  Orient  aies ,  n'en  rap- 
portoient  que  des  épiceries  &  des  toiles 
de  coton,  ians  s'embarraffer  des  étoffes 
de  foie  ,  les  Romains  en  ayant  plus 
qu'ils  n*en  pou  voient  confommer. 

Tel  fut  le  comm€rce  durant  tout  le 
temps  de  la  grandeur  Romaine  ;  car 
Rome  étant  alors  la  maîtrefle  du  monde^ 
Yltalie  étoit  le  centre  de  fon  commerce, 
&  d'ailleurs  comme  elle  contenoit  fix 
millions  &  demi  d'habitans  >  quand 
même  il  îi'auroic  fallu  pour  chacun 
qu'une  demie  aune  de  toile ,  &  mnc 
d* étoffe  ^  c*cn  étoit  affez  pour  occu-» 
per  tous  les  ouvriers  à'Egyfte  &  de 
Ferfe. 

Comme  {'Italie  eiî  un  pays  extrê- 
mement chaud  ,  les  hommes  tk  \q^ 
femmes  s'habilloient  le  plus  légèrement 
qu^ils  pouvoient  ;  6c  cela  eil  il  vrai  , 
qu'on  fe  plaignoit  du  temps  à^Augiiftc 
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€|ue  les  femmes  aîloient  le  col  &  le 
lein  découvert  jufqu'à  l'eftomac ,  & 
les  jambes  nues  jufqu'au  deffus  du  ge- 
nou ,  car  elles  attaehoient  leurs  robes 
fur  la  cuifle  s  elles  couvroienc  le  reile 
du  corps  d'une  efpece  de  linon  &  de 
crêpe ,  auffi  fine  que  de  la  mouifeline  , 
de  manière  qu'on  diilinguoit  toutes  les 
parties  à  travers  ,  ce  qui  fit  beaucoup 
récrier  les  gens  vertueux  ^  &  fur-tout 
JuvenaL ,  lequel  s'emporte  hautement 
contre  l'indécence  des  femmes  de  fon 
temps.  Je  n'ai  touché  cet  article  que 
pour  prouver  que  \qs  Romains  ttcQxent 
pendant  long- temps  des  Indes  les  mouf- 
felines  &  les  toiles  de  coton  qui  fer- 
voient  à  l'habillement  des  femmes  ,*  les 
hommes  s'habilloient  d'étoffes  de  foie  ^ 
de  damas ,  de  toile  de  coton  ,  de  draps 
faits  de  poil  de  Chameau  ,  qu'ils  fai- 
foient  venir  de  la  Perje  <5c  de  VInde. 

Lçs  pauvres  étoient  habillés  diffé- 
remment, comme  c'eft  ^ordinaire  chez 
toutes  toutes  les  Nations;  mais    dans 
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la  fuite  la  foie  &  le  cotoa  ayant  aug- 
mentés ^  oïî  fit  pour  leur  ufage  de 
grofles  étoffes  de  laine,  pour  les  ga- 
ranàr  de  Pintempérie  des  fâifons ,  de 
même  que  du  chaud  &  du  froid;  & 
Von  peut  dire  qu^ils  étoient  moins  biea 
vêtus  que  les  Goths ,  les  Vandales  g, 
k  les  autres  peuples  barbares ,  qui  , 
iiors  de  la  décadence  de  l'Empire 
|Komam,  fe    répandirent    dans   toute 

Lorfqne  ces  peuples  fauvages ,  je 
veux  dire  ,  les  Héruîes  Se  les  Sarmates^ 
iqui  forcirent  de  Pologne  ,  de  RuJIe  ^ 
Ide  la  haute  Hongrie  êc  de  V  Autriche  ^ 
|&  fur-tout  les  Vandales  qui  venoient  des 
jbords  de  la  Mer  Baltique ,  <Sc  des  en- 
virons de  la  Fruffe  &  de  la  Fomeranie, 
jarriverent  en  Italie  ,  leurs  Vnm,^% 
Bc  leurs  Généraux  étoient  vêtus  de 
riches  fourrures  de  martre  zibeline  ^ 
ji'hermiiîe  ^  d'ours  ^  de  renard  ^  &c.  & 
;iutres  animaux  du  "Nord,  Les  capara- 
çons de  leur  chevaux  étoient  de  peaa^^ 
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d'ours^  de  loup  cervier,  de  bufle/d 
renne  ,  de  cerf,  &c. 

Leurs  foldats  étoient  pareiliemei 
vêtus  de  fourrures ,  mais  d'un  nioindi 
prix  ^  comme  de  peaux  de  ikvre>  c 
lapin  j  de  cailor  ^  de  loutre ,  de  moi 
ton  &  d*agneau ,  qui  étoient  exccilenti 
pour  leur  climat  ^  mais  dont  ils  fe  d 
firent  bientôt  dès  qu  ils  furent  entf 
dans  Vltalie, 

Quelques  (iecles  après  ^  les  Romaii 
ayant  appris  à  travailler  la  laine,  ( 
en  firent  des  draps  pour  habiller  1 
foldats  &  le  bas  peuple ,  &  tous  grc 
fiers  qu'ils  étoient  j  ils  valoient  mfii 
ment  mieux   que    de    fimples  pea 
crues  ,  dont  tout  Papprêt  confifloit 
les  faire  fécher  au  foleil.  Voilà  l'époq 
des  premières  Manufadures  de  dta;. 
Les  Egyptiens  firent  de  tout  temps  » 
très-grand  co-mmerce  de  lin  ,  d'auts: 
plus  qu'il  étoit  extrêmement  rechercb, 
ce  qui  joint  à  la  quantité  prodigier 
de  bled  que  produifoit  le  pays^  h^ 
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rocura  des  richeiTes  immenfes.  Il  eijt 
ai  que  le  bled  cil  une  denrée  >  &  non 
ût  une  Manufadure ,  ôc  un  fecours 
^ns  les  temps  de  difette  ,  plutôt  qu'un 
èmmerce  fixe ,  aulieu  que  le  lin  fai- 
}  lie  leur  principale  richefle ,  leur  prin- 
Ipale  occupation,  6c  celle  des  habi- 
|ns.  Ce  fut  -  là  ,  vraifemblablement  , 
'i  qui  contribua  à    la  population  de 
^Egypte  i  elle    étoit   fi    prodigieufe  , 
ju'on  y  comptoit  vingt  mille  Villes  * 
font  une  entr'autres  ,  favoir  Memphis  , 
bntenoit  ûx  à  fept  millions  d'ames. 
j  II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  V Egypte 
fut   fa  population  6c   fes  richefles  au 
îommerce  ^  ôc  ce  commerce  confilloit 
•ans  ce  temps-là  en  lin  ,  en  pourpre  ^ 
b  bleu  ,  en  broderie  ,   6c  en  ouvrages 
I  Paiguille;  E:(échiel  XXVII.  7.  Le  fin 
In  en  façon  de  broderie  apporté  d'Egypte; 
k  verf  16.  Ecarlate  ,   broderie  &  fin  lin 
le  Syrie '>  6c  tout  le  monde  fait  que  la 
\yrie  efl  une  Contrée  contigue  à  YE- 
ypte ,  qui  étoit  fous  la  domination  de 
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^hïLrmn  ;.  &  verC  24.  de  Sheèa.  t 
a  yifkur  en  draps  de  pourpre  ^  a 
broderie^  ^  sn  bahus  pour  retemm 
précieux. 

On  voit  par  là  que  Y  Egypte  étoit  ui 
pays  de  Manufa<^iires ,  &  que  ee  fu 
à  elles qu^eiie  dut  fa  population,  ca 
elles  font  la  fource  du  commerce,  6 
celui-ci  à  fon  tour  en  procure  Te  débit 
&  attire  une  multitude  de  gens  dan 
les  ikuK  oè  il  fleurit»  Les  Royau 
mes  ne  fe  peuplent  qu^à  proportioi 
de  leur  commerce  ;  &  Ion  auroit  peiiw 
d*en  trouver  aucun  ,  li  Ton  en  excepte 
V Italie  &  ]^înde ,  qui  ne  conâate  h 
vérité  de  ce  que  /■"avance. 

Les  pays  qui  ont  fleuris  le  plus  dan: 
le  monde  ,  n^'ont  dû  leur  puiflancc 
qu'au  commerce  &  aux  manufadures 
D'où  vient  la  Pruja  étoit -elle  autrefoii 
fi  peuplée  ,  (Se  continue-t-elle  encore 
de  rêtre  aujourd'hui  ?  C*elt  qu'elki 
étoît  le  liège  des  Chevaliers  de  l'ordre 
Teutôîiique  5  &  des  Villes  Anféatiquesv 
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d'où  fomt  fortis  les  premiers  marchands 
de  l'Europe  ,  ainfi  qu'on  le  verra  ail- 
leurs. On  leur  donna  d'abord  le  nom 
d'EJierlings  ^  Se  dans  la  fuite  à^An- 
féatiques  ,  &  quelques  -  unes  ,  comme 
Dantiick  ^  Elbing ,  IConingfberg ,  5cc. 
font  encore  aujourd'hui  célèbres  par 
leur  commerce. 

La  Flandre ,  je  veux  dire  les  dix-fept 
Provinces  qui  font  les  Contrées  les  plus 
peuplées  de  rEur©pe  j  &  peut  -  être 
du  monde  entier  ,  &  dont  les  Pro- 
vinces unies  ne  font  qu'une  partie  , 
ne  doivent  leurs  richefTes  qu'aux  Ma- 
nufa'Slares  de  draps  qu'on  y  a  établies  ^ 
à  l'occafiofi  du  voifinage  de  V Angle- 
terre d'où  elles  tirent  leurs  lames;  Ôc 
cela  eft  li  vrai  ^  que  depuis  qu'on  en 
a  établis  de  pareilles  dans  ce  Royau- 
me ,  il  eft  devenu  le  pays  le  plus 
riche  &  le  plus  commerçant  du 
monde. 

On  ignore  combien  de  temps 
c@s    Manufactures    de    toiles    fubiif- 
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terent  en  Egyptc-i  mais  il  y  a  lîett< 
de  croire  qu'elles  tombèrent  après 
ijue  les  Egyptiens  f@  furent  fournis-- 
à  Omar  j  fécond  Galiphe  de  la  race 
Arabe  ^  Fan  640.  Les  marchands  ,. 
voyant  qu'ils  étoient  pillés  6c  égor- 
gés par  les  Sarrasins  >  n'oferent 
plus  continuer  leur  commerce  dans 
■an  pays  où  ils  n^étoient  point  pro- 
tégés >•  &  ces  Manufactures  ,  qui 
dans  ce  temps  -  là  étoient  les  plus 
célèbres  du  Monde  ^  font  tellem.ent 
tombées  aujburdvhui  >  que  les  Egyp- 
tiens font  obligés  de  tirer  leurs 
toiles  d'Hambourg  ,  di  Amjlerdam  , 
de  Marfeilk  ^  &  de  plufieurs  autres 
Villes  de  l'Europe  ,  où  ce  com- 
merce fait  fubfifler  une  infinité  de- 
pauvres  gens... 

Après  la  chute  de  TEmpire  Ro^ 
main  y  le  commerce  commença  à 
revivre  dans  différentes  parties  du 
monde  ,  à  proportion  de  l'encou- 
fagement    qu'il  y  trouva.   Les  deux 
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premiers  Etats  qui  le  favori  Cerent  , 
urent  celui  de  l^enife  &  celui  des 
chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique;  & 
'on  verra  ailleurs  la  manière  dont 
Is  s'introduifirent  dans  les  Contrées 
,>eptentrifonales  de  l'Europe, 
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C  HA  PI  T  R  E    XIII. 

k  plujieurs  nouvelles  JE^écouvertes  qum 
Von  jit  fous  le  Gouvernement  Ko» 
main j>  ofrès-  là  ruine  de  Carthag&j, 
&  fur -tout  après  la.  de'ûadtnce  dk 
r  Empire, 

L  eit  remps^  d:e  revenir  aux;  aurres 
parties  de  mon  ouvrage  ,,  que  j'ai 
annoncées  dans  le  ticre  >  parmi^  lef- 
quelles  je  comprends  les  nouvelles  dé-^ 
couvertes.. 

On  ne  peu^  nier  que  les  Sciences; 
n'aient  fleuri  fous  le  Gouvernement  des; 
Romains  /    qu'ils    n'aient   civiiifé    h. 
monde  >  Se  obligé  quantité  de  Nations- 
barbares  à  fe  foumettre  à  leurs  Loix- 
La  douceur  de  leur  domination ,  jointe . 
à  la  sûreté  &  à  la  liberté  dont  les  peu-i' 
pies  jouirent  à  la  faveur  de  leur  pro^^ 
tedion  ,  excita  leur  induflrie  >  êc  lèsi 
porta  à  cultiver  les  Arts  ôc  les  S-cieiices»i 
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en  un  mot  ^  tout  fleurit  fous  leur  Em- 
pire, à  l'exception  du  commerce. 

Il  eft  vrai  qu'ils  ne  l'opprimèrent 
points  &  qu'ils  n'empêchèrent  point 
les  peuples  de  s'y  appliquer  ,  fi  l'on  efï 
excepte  certains  impôts  onéreux  qu'ils 
mirent  fur  les  marchands  ;  mais  ce  dé- 
faut leur  fut  commun  avec  la  plupart 
des  Conquérans  ;  6c  Ton  peut  même 
dire  qu'à  cet  égard ,  le  Gouvernement 
Romain  fut  auffi  modéré  que  les  cir- 
conilances  pouvoient  le  lui  permettre. 

Mais  il  eil  bon  d'obferver  qu'il  ne 
fuffit  pas  pour  établir  le  commerce,  de 
ne  point  le  décourager  ouvertement  jr 
il  faut  encore  le  protéger ,  &  procurer 
aux  marchands  tous  les  fecours  dont  ils 
peuvent  avoir  befoin  >  autrement  il  ne 
fait  que  languir. 

La  ruine  de  Canhage  porta  un  coup 
mortel  au  commerce  ;  tout  le  monde 
s'en  reffentit.  Les  nouvelles  découvertes 
qu'ils  avoient  faites  >  périrent  faute  de 
fecours  ^  les  inventions ,  les  entreprifês 
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utiles  ,   les  Arts  ^  les   Sciences  ^ 
fleuriffoient  fous  l'Empire  des  Carthn- 
glnois,  furent  enfeveîis  avec  eux  ;  toutes 
les  Manufactures  tombèrent ,  &  il  ne 
pouvoit  manquer  d'y  en  avoir  beaucoup' 
chez  un  peuple  naturellement  porté  à 
les  encourager.  On  n'exploita  plus  les 
mines  de  cuivre  >  de  fer  &  d'argent , 
&  cela  eft  fi  vrai  ^  qu'on  a  peine  au- 
jourd'hui à  trouver  du  fer  dans  V Afri- 
que ^  dç    qu'on  ne   fait  plus    le  tra- 
vailler» 

Errun  mot ,  tout  le  monde  commer- 
çant fe  reffentit  du  coup  ,  ôc  depuis  la 
ruine  de  Carthage,  a  été  plufeurs  fieeles 
fans  faire  rien  de  confidérable ,  ni  dans 
les  Manufadures  >  ni  dans  les  autres 
Arts  f  relatifs  au  commerce.  Voyons 
les  progrès  que  l'on  fit  dans  les  autres 
elîofes  >  de  comment  les  Nations  par- 
vinrent peu  à  peu  à  li  connoitre  les 
unes  les  autres. 

On  ne  fit,  il  efl  vrai  ,  aucune  dé- 
couverte par  rapport  au  commerce  j 
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mais  on  ne  laifla  pas   cependant  que 

d'en  faire  plufieurs^  quelles  qu'en  aient 

été  les  raifons.  Par  exemple  ,  Canhage 

fut  détruite  ,  l'^an   du    monde  3804  , 

144  ans  avant  la  nailTance   de  Notre 

Sauveur.  Jules  Céfar  ne  pénérra  dans 

les  Contrées  Septentrionales  de  VEu- 

i  rope ,  que  87  ans  après ,  favoir  ,  Pan  du 

monde  3891  ^  87  ans   avant  J.  C.  ;  5c 

quoique  cela  ait  moins  été  une  décou- 

!  verte  proprement   dite  ^  qu'une  cou- 

\  quête  ^  elle  ne  laiffa  pas  que  d'en  pro-- 

j  duire  d'autres  qui  furent  extrêmement 

!  utiles  au  commerce. 

Les  Belges ,  fous  lefquels  je  com- 
prends-toute  la  Bajfe  Allemagne,  étoient 
un  peuple  puifîant  qui  habitoit  la 
JF'eJlphalie  y  la  Frïfe  Orientale  ,  &  tout 
autant  des  Pays-Bas  qu'on  pouvoit  en 
habiter  alors  ;  car  la  plupart  de  ces 
Provinces  étoient  innondées  par  plu- 
fieurs  grandes  rivières  qui  fe  jettent 
dans  YOcéan^  telles  que  Wefer^VEmBsy 
le  Rhin  ,  le  M^i^  ?  VE/eaut  ^  &c.  left 
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quelles  fe  rendant  dans  cet  endroit 
comme  dans  un  réfervoir  commun  , 
refluoient  dans  le  pays  dans  le  temps 
des  marées ,  &  lorfqu^il  régnoit  des 
vents  de  Nord-  Omft  3  de  manière  que 
tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les 
Fays  -  Bas  ,  étoit  foîis  Feau  j^  iSc  ne 
formoit  qu'une  mer. 

Ces  peuples  apprirent  à  connoiti*e  les 
Romains  après  îa  conquête  de  la 
Grande  Bretagne  ^  &  fe  fentant  hors, 
d'état  de  leur  réfiiler  y  fe  foumirent  à 
eux  ;  &  comme  ils  vi voient  au  milieu, 
des  eaux,  ils  fe  rendirent  fameux  par 
Fadrefîe  avec  laquelle- ils  navigeoient 
dans  ces  mers  orageufes. 

Jufqu^alors  ces  découvertes  n*avoient 
pas  été  d'une  fort  grande  utilité  par 
rapport  au  commerce  ,  &  ce  ne  fut 
que  quelques  fiecles  après  que  les 
Belges  commencèrent  à  établir  des  Ma- 
Bufadures  de  draps.  La  première  chofe 
à  laquelle  ils  s'appliquèrent ,  fut  de 
regagner  le  terrein  que  la  mer  a¥ok 
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pris  fur  eux  ;  6c  fî  les  Romains  ne  les 
aidèrent  point ,  du  moins  les  encou- 
ragèrent-ils  à  le  faire.  Drufus  Néron  y. 
qui  commandoit  les  troupes  Romaines^ 
eut  rhonneur  de  percer  le  grand  canal 
qui  joint  le  Rhin  avec  ^YJfel ,  par  le 
moyen  duquel ,  lorfqu'il  {iiryient  quel- 
que inondation  ^  une  grande  partie  de 
l'eau  du  Rhin  fe  vuide  dans  le  Ziiidep' 

,       |Ve ,  &  tout  le  pays  ^  depuis  Arnheim 

'  jufqu'à  Utrecht  &  Leyde^  fe  trouve 
à  l*abri  du  débordement  de  ce  fleuve  > 

'  qui ,  dans  certains  temps  de  l'année  > 
fe  répand  fur  le  pays  avec  une  violence 
à  laquelle  il  n'y  a  ni  batardeau  ni 
digue  qui  puifTent  rélifler. 

'  Les   différens    Princes  Belges  trou^ 

verent  ce  canal  fi  avantageux  >  qu'ils 
en  pratiquèrent  de  pareils  chacun  dans 

i  leurs  diftrids  ;  Ôc  pour  mieux  fe  garan- 
tir des  inondations  auxquelles  ils 
étoient  expofés ,  ils  conilruifirent  des 
digues  qui  font  encore  aujourd'hui 
Fadmiradon  des  Voyageurs.  Rien  n'eft 
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plus  étonnant  en  effet  que  de  voir  un 
pays  qui  avoit  été  fous  les  eaux  pen- 
dant quatre  mille  ans  ,  &  dont  per- 
fonne  ne  pouvoit  approcher  ^  aufTi  fleu- 
riflânt  &  aufTi  peuplé  que  le  font  de 
nos  jours  la  HolUnde  &  la  Flandre, 

On  ne  peut  douter  que  cette  entre- 
prife  ne  foit  extrêmement  ancienne  , 
du  moins  à  en  juger  par  les  Villes 
qui  ont  été  bâties  depuis ,  dont  les  prin- 
cipales font  Rotterdam  ^  Middlebourg  , 
Groningue  ,  Gertruidenberg  j  Bruges  ^ 
Gand ,  Sluys ,  OJiende  j  Nieujport  3  An* 
vers  ,  6cc. 

Les  Belges  ne  font  pas  les  feuls  qui 
fe  foient  immortalifés  par  ces  fortes 
de  travaux ,  &  Pon  en  trouve  des  exem- 
ples dans  d'autres  pays.  On  peut  mettre 
de  ce  nombre  le  Delta  à' Egypte ,  à 
l'embouchure  du  Nil  j  l'étang  du  Mar- 
ligues  ,  à  l'embouchure  du  Rhône  dans 
la  Gaule  Narbonnoife;  la  Bajfe  PruJ^, 
à  l'embouchure  de  la  Vijîule ,  de  la 
Fergle  &  àuNejmen  dans  hFolo^n^i 
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les  marais  du  Deitmarfh  3  &  les  terres 
iituées  fur  VEyderJlrom  ,  fur  la  rive 
Septentrionale  de  VElbe  ^  dans  les  Du- 
chés de  Holjlein  &  de  Slefvvick  ,  & 
quantité  d'autres  qu'il  feroit  trop  long 
de  détailler.  Ce  furent  les  Romains  qui 

;  en  donnèrent  les  premiers  l'exemple  / 
&  pour  tout  dire  en  un  mot,  les  FA- 
netes  en  éprouvèrent  Putiiité  lors  de 
la  décadence  de  l'Empire  Rom.ain  j  car 
s' étant  retirés  dans  les  Ifles  de  la  mer 
Adriatique  ^  &  dans  les  Lagunes  fituées 
à  ^embouchure  du  P(5près  du  confluent 

I  de    VAdige ,    &    de    plufieurs    autres 

r  autres  rivières  ^  ils  deifécherent  ces 
terres ,  &  s'y  fortifièrent  contre  les  He- 
rnies 6c  les  autres  Nations  barbares  qui 

\  innonderent  l'Empire  Romain. 

Ce  n'eil-là  qu'une  hiftoire  abrégée 

I  d'une  longue  iiiite  de  temps ,  mais  qui 

l  fait  partie  de  mon  ouvrage  ^  en  tant 
qu'il  s'agit  d^une  amélioration  y  la- 
quelle  efl  l'origine  de  toutes  celles  qui 

\  ont  été  faites  depuis  dans  le  monde; 


on  peut  même  la  regarder  comme  îa 
plus  confidérabie  ^  vu  qu'on  en  voit 
tous  les  jours^  l'effet. 

Sans  elles  les  Provinces  unies  nevL^ 
fent  jamais  exiflé  ,  &  nous  n'aurions  ja- 
mais ouï  parler  des  deux  plus  fameufes 
guerres  qu'il  y  ait  peut-être  jamais  eu 
dans  le  monde  ,  <5c  dont  chacune  dura 
plus  de  40  ans. 

Il  ell  certain  que  les  progrès  de  Jules^ 
Ce  far  dans  la  Grande  Bretagne^  &  dans 
les  Provinces  Septentrionales  des  Gau- 
les &  de  Y  Allemagne ,  furent  à  l'égard 
des  Romains  ,  ce  qu'ont  été  la  Nou- 
velle Angleterre  &  la  Virginie  aux  An- 
gleis  3  je  veux  dire  une  nouvelle  décou- 
verte ,  avec  cette  différence  ^  qu^ils 
firent  des  plantations  pour  étendre  leurs 
conquêtes  j  6c  nous  pour  augmenter 
notre  commerce,  ce  qui  vaut  infiniment 
mieux  ,  &  eft  beaucoup  plus  durable  , 
témoin  la  durée  des  Colonies  &  des  ; 
Nations  qui  fe  font  établies  en  Angle- 
terre  (3c  dans  les  Pays-Bas  ^  lefquelles 
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ont  fubfîflé  malgré  la  chute  de  leurs 
•  Fondateurs.  Elles  ont  continué  de  fub- 
iiiler  comme  Nations  commerçantes",, 
tandis  que  les  Romains  ont  péri  avec 
leurs  conquêtes  ,  témoins  encore  les 
Colonies  Angloifes  dans  VAmérlcjue  > 
lefquelles  ont  fubfiilé  dans  le  temps  que 
VAjigleterre  étoit  fur  le  point  de  périr 
par  fes  divifions  inteilines. 

Je  pourrois  faire  ici  une  digrefîîon 
très-  uriie  fur  la  nature  permanente  du 
commerce  ^  &  prouver  qu'il  affermit 
les  Nations  au  lieu  de  les  détruire  i 
qu'il  les  immortalife  davantage  que  les 
conquêtes  &  les  vidoires ,  &  qu'il  pro- 
cure un  triomphe  réel  &  non  imaginé 
aux  peuples  qui  le  cultivent.  Par  exem- 
ple >  le  commerce  en  cuivre  que  fai- 
foient  les  Carthaginois  avec  la  Ville  de 
Corinthe  ^  àom  fdî  parlé  ci-deffus  ^  & 
dont  on  faifoit  ce  fameux  airain  qui 
coula  par  ruiffeaux  lors  de  Pembrafe- 
ment  de  cette  fameufe  Ville,  le  cuivre  ^ 
dis- je  i  eil  encore  de  nos  jours  la  prin- 
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cipale  branche  du  commerce  àiAfrlqm^ 
nonobflant  tous  les  malheurs  qu'elle  à 
eiTuyés.  Les  Carthaginois  ont  difparu 
les  premiers  de  deffus  la  içene  ;  les 
Romains  enfuite  ,  &  après  eux  ,  les 
Goths  9  les  Vandales ,  les  Sarrasins  & 
les  Maures  y  au  lieu  que  les  mines  de 
cuivre  fubfiilent  encore  ^  &  fubliile- 
ront  vraifemblablement  jufqu'à  la  con- 
flagration univerfelle. 

Les  conquêtes  des  Romains  fwr  les 
Anglois  8c  les  Belges  j  comme  je  Pai 
obfervé  ci- deffus  ,  furent  de  vraies  dé- 
couvertes, (5c  /aurois  même  pu  dire^ 
des  plantations  <5c  des  Colonies  ^  fi  l'on 
avoit  connu  ces  mots  de  leur  temps  / 
il  eil  vrai  qu'on  les  appella  des  Colo- 
nies ,  &  ce  fut  comme  telles  qu^on  les 
fonda ,  &  {'Angleterre  en  fut  une. 

Cependant  les  Bretons  6c  les  Belges 
ne  connurent  le  comm.erce  que  long- 
temps après  y  les  Romains  n'ayant  pris 
aucune  mefure  pour  l'établir,  Le  feul 
objet  qu'ils  eurent  en  vue  en  fondant 
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ces  colonies  j  fut  de  s'en  aflurer  la 
communication  ^  &  de  pouvoir  en  tirer 
des  fecours  ;  &  quoique  cela  ait  dû 
dans  la  fuite  des  temps  introduire  un 
commerce  j  vu  Inapplication  &  Tinduf- 
trie  des  peuples  qui  croient  foumis  aux 
Romains ,  cependant  ceux-ci  ny  pen- 
ferent  jamais  ^  &  Ton  peut  même  dire 
que  les  Nations  ne  leur  en  furent  rede- 
vables ,  qu^autant  qu'ils  leur  laifferent 
la  liberté  de  fe  livrer  à  leurs  talexis ,  & 
qu'ils  les  protégèrent. 

J'ajouterai  à  cela ,  que  la  Religion 
Chrétienne  s' étant  introduite  dans  k 
monde  aufîî  -  tôt  après  les  conquêtes 
des  Romains  ,  ëc  même  par  le  fecours 
de  ces  conquêtes ,  elle  contribua  ,  plus 
que  toute  autre  chofe ,  à  civilifer  les 
Nations ,  &  à  régler  leurs  moeurs. 

Les  libertins  ont  beau  dire ,  la  Reli-- 
gion  Chrétienne  n'a  jamais  autorifé  les 
vices  qui  ne  font  que  trop  ordinaires 
aujourd'hui  parmi  les  Chrétiens ,  tels 
que  l'avarice ,  la  fraude ,  le  menfonge^j 
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les  fupercheries  &  les  chicanes  qu'otî 
employé  dans  le  comnierce  de  dans  les 
affaires  ordinaires  de  la  vie. 

La  Religion  n'infpire  que  des  prin- 
cipes de  probité  &  de  bonne  foi  ;  elle 
recommande  la  droiture  ^  l'intégrité 
Se  la  pureté  des  mœurs  ,•  elle  nous 
apprend  qu'il  y  a  un  être  invifible  qui 
veille  fur  toutes  nos  aâ:ions  ^  qui  pé- 
nètre dans  les  replis  les  plus  fecrets 
de  notre  cœur  ^  &  qui  nous  fera  rendre 
un  compte  exad  &  rigoureux  de  la 
conduite  que  nous  avons  tenue.  En  un 
mot ,  les  Chrétiens  ne  fe  furent  pas  plu- 
tôt adonnés  au  Commerce^  aux  Arts 
êc  aux  Manufactures ,  que  tous  ceux 
qui  trafiquoient  avec  eux  s'apperçurenc 
de  leur  bonne  foi  &  de  leur  fidélité  à 
tenir  les  promeffes  qu'ils  avoient  faites , 
ê^  Pon  ne  peut  douter  que  cela  n'ait 
beaucoup  contribué  à  encourager  le 
commerce  ,  aulieu  qu'aujourdhui  la 
mauvaife  foi  &  les  procédés  injufles 
le  découragent ,  6c  éloignent  les  mar- 
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'chands  des  Villes  5c  des  Nations  qui 
font  tachées  de  ces  vices  honteux. 

Or  les  Belges  y  c'efl- à-dire  les  FU- 
\mands  &  les  Hollandois  >  ayant  em- 
brafle  le  ChriflianiTme  environ  60  à  jo 
ans  après  avoir  été  aflujettis  aux  Ro- 
mains y  on  peut  dire  d^eux ,  fans  trahir 
îa  vérité ,  qu'ils  fentirent  plutôt  que  les 
autres  Nations  Payennes  les  influences 
klutaires  de  la  Religion. 
•  Je  foutiens  donc  que  la  Religion, 
jointe  à  la  liberté  dont  jouiiToient  les 
peuples  fous  PEmpire  Romain  ,  ont 
contribué  plus  que  tout  autre  chofe  à 
(établir  le  commerce  dans  cette  partie 
Ijlu  monde  ;  &  il  efl  même  bon  d'ob- 
ferver  qu'il  fe  maintient  par  les  mêmes 
■  |)rincipes  ^  &  qu'il  dépérit  toutes  les 
fois  qu'on  s'en  écarte.  Ces  deux  prin- 
feipes  font  : 

i**.  Là  liberté^  laquelle  afTure  aux 
pommes  la  propriété  de  ce  qu'ils  pof- 
ledent  ou  acquièrent  par  leur  travail 
l?C  leur  induilrie. 
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2^.  La  bonne  foi  ,  qui  efl  la  bafe  du 
crédit ,  de  même  que  celui-ci  ell  l'ame 
du^  commerce. 

Or ,  dans  les  deux  cas  dont  je  parle  j 
la  conjondure  ne  pouvoir  être  plus 
favorable. 

I  ®.  Les  Romains  ,  par  l'équité  de 
leur  Gouvernement  ^  introduifirent  la 
paix  6c  la  liberté  dans  le  monde;  & 
^'.,la  Religion  Chrétienne  étant  ve- 
nue fur  les  traces  des  conquêtes  des 
Romains  ,  infpira  à  ceux  qui  Tembraf- 
ferent  des  principes  juftes  &  équitables, 
&  forma  leur  efprit  5c  leur  cœur  par  les 
règles  qu'elle  leur  donna  de  toutes  les 
vertus  morales.  Le  monde  fe  peupla  plus 
que  jamais  ;  ôç  les  hommes  jouiflant  de 
la  tranquilité ,  qui  eil  le  fruit  de  la  juf- 
tice  du  Gouvernement ,  donnèrent  car- 
rière à  leurs  talens  &  à  leur  induitrie  ; 
les  Arts  &  les  Sciences  fleurirent^  & 
les  premiers  produiiîrenc. 


tel 
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Le  Commerce  &  la  Navigation, 

1     Trois  chofes ,    indépendamment  de 
1  celles  donc  j'ai  parlé  ^  contribuèrent  à 
encourager  le  commerce  dans  cette  paî> 
jtie  du  monde. 

1  *.  La  (ituation  du  pays ,  laquelle  efl 

jtrès-avantageufe  pour  le  commerce. 

i     2*.  La  diligence  ôc  Tapplication  des 

\SelgeSy  C€il- à-dire,  des   habirans  des 

iFayS'Bas,  fous  lefquels  je  comprend» 

Iles  peuples  qui  occupent  le  pays  corn* 

Ipris  depuis  la  Picardie  ,  ou  Tembou- 

chure  de  la  Some  ,  jufqu'à  Bremen  à 

rembouchure  du  Jf^efer ,  ou  du  moins 

pufqu'à   Embden ,  à  l'embouchure  de 

)i'Ems^ 

3*.  La  laine  ai! Angleterre  ,  qui  efE 
iencore  aujourd'hui  la  bafe  des  Manu- 
fadures  établies  dans  la  Flandre  &  les 
\payS'Bas  ^  &  dont  les  Belges  faifoienc 
bfage  ,  avant  même  que  les  Romains 
Iquittaflent  le  pays.  Les  Romains  fe  fer- 
jvoient  des  vaiflèaux  Bretons  pour  la 
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tranfporter  chez   eux.   En   voilà  afTez 
fur  la  première  connoilTance  du  com- ■ 
merce  dans  cts  parties  du  monde. 

Parlons  maintenant  du  commerce  de 
la  Mer  Baltique.  Trois  articles  con- 
tribuèrent à  Vj  ^âire  fleurir. 

I  ^.  Les  munitions  de  mer ,  au  nom- 
bre defquelles   je  mets  la  poix  6c  la- 
goudron* 

II  ell  bon  d'obferver  que  Tufage  du  i 
goudron  eil  fort  antérieur  à  celui   du  ^ 
bois.  Les  premiers  vaifieaux  dont  les 
Jîommes  fe  fervirent ,  fi  tant  eil  qu'ils 
méritafTent    ce    nom  ,     étoient    faits 
d'ozier^  lié  avec  du  jonc,&  enfuite 
avec  des  cordes  que  l'on  couvroit    de 
peaux  crues  ^  enduites  de  goudron  par  . 
dehors. 

2^.  Le  chanvre  dont  on  faifoit  des 
cordages. 

3®.  Le  cuivre  &  le  fer.  Ces  deux  mé- 
taux ont  toujours    été   fort  abondans  5 
dans  la  Suéde  ,  de  même  que  dans  les  ; 
Contrées  fituées  de  pan  &  d'aucre  dan 
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'Golfe  de  Bofihnie.  Comme  ils  font  ab«- 
folument  néceffaires  au  commerce  ,  il 
left  naturel  de  croire  qu'on  les  à  tranf*- 
l'portés  par  mer  ,  du  moment  qu  on  a 
fcommencé  à  fe  fervir  devaifleaux^  & 
jiielà  vient  que  les  Teutons ,  c'eft-à-dire 
jes  Allemands  qui  habitoient  les  côtes 
les  plus  reculées  de  la  Mer  Adriatique ^ 
|l)ù  les  Romains  ,  ni  les  Sarrasins  ne 
j;îénétrerent  jamais  ■»  ont  été  les  .pre^ 
fniers  qui  aient  navigué  fur  ces  mers 
|)rageufe3. 

''  J'ai  dit  ci-deiTus  que  les  Romains  ne 

,2  mêlèrent  jamais  du  commerce  ;  ce* 

l^'cndant  un  Auteur  moderne  Ç^)  pré* 

înd  qu-îls  établirent  un  Gorps  de  mar^ 

'^hands ,  &  quils  envoyèrent  des  flottes 

ans  les  Indes  Orientales  j  mais  com^ 

lent  accorder  cela  avec  ce  qu'il  dit 

n  peu  plus  bas,  O)  qu^ils  furent  plus 

'  liloux  d'étendre  leurs  conquêtes ,  que 


{a)  Voy.   riiiftoire   de  la  navigation  &  dîî 
>mmerce  ,  pag.  if  ;. 
ib)  Ibid.  Sed,  f.  pag.  t^9» 

.L  a 
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de  protéger  les  Arts  &  le  Commerce  ; 
qu'ils  ne  connoifToient  que  le  cabotage, 
&  qu'ils  fe  hafardoient  rarement  en 
pleine  mer  ?  Straben  taxe  Ermofthcnes 
d'ignorance ,  6c  prétend  que  les  An- 
ciens ont  fait  de  plus  longs  voyages 
que  les  Modernes ,  6c  ont  porté  leuî 
commerce  jufqu'aux  extrémités  du 
monde.  On  fe  moque  aujourd'hui  de 
Strabon  ,  &  cet  Auteur  ,  s^'il  vivoit  d( 
nos  jours ,  fe  moqueroic  de  lui-même , 
s^il  voyoit  les  progrès  que  nous  avon; 
faits  dans  la  navigation ,  de  même  qu. 
Fufage  que  nous  faiions  des  connoii 
fan  ces  que  nous  avons  acquifes  dan 
cet  Art. 

Pour  revenir  au  commerce  des  Ro  ^ 
mains  ,  que  l'Auteur  donr  je  mciïù  à 
parler  vante  fi  fort,  il  ie  réduifoit  : 
envoyer  des  vailTeaux  dans  les  Indes 
pour  en  tirer  les  riches  maichandik 
doit  ils  avoienc  befoin  pour  fatiofairj 
leur  luxe. 

Ces  Collèges  de  marchands  qu'iii 


DANS  LES  Arts  et  les  SciENeES,  245 

établirent  à  Rome ,  ne  différoient  en 
rien  de  nos  Compagnies  ^  ou  de  nos 
Corps  dé  métiers.  Ils  ne  connoiiToienc 
rien  à  ce  que  nous  appelions  commerce 
étranger ,  &  il  fe  réduifoit  à  faire  venir 
le  grain  qu'il  falloir  pour  Papprovifion- 
nement  de  Rome  ,  lequel  fuffiroit 
pour  employer  tous  les  vaiffeaux  qull 
y  avoir  alors  dans  le  monde. 


L  î 
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CHAPITRE    XIV. 

î)^e  la  Navigation-  des  Ko  mains,  Qu*ilà 
y  enundoient  très  feu  de  chofe. 


lEvx  qui  lifent  Fhifloire  des  guerres 
qui  fe  font  paiTées  entre  les  Romains  ôc 
les  Carthaginois  ,  &  entre  Céfar  6^ 
Fompée  X  &  qui  n*en  jugent  que  parce 
que  les  Auteurs  en  difent  j  ne  peuvene 
s'empêcher  de  concevoir  une  haute- 
idée  de  leurs  exploits  &  de  leurs  expé- 
rience dams  la  navigation:;  mais  oa 
reconnoît  bientôt  leur  ignorance ,  lorf- 
qu'on  veut  fe  donner  la  peine  de  î'exâ^ 
mijaer  de  près,^ &  la  comparer  avec  las 
eôtre.. 

Dans  le  combat  qui  fe  donna  entre- 
les  Romains  6c  les  Carthaginois  fiir  làr 
cote  de  Sicile ,,  œs  derniers  perdirent 
cent  trente  vaideaux.  Ges  deux  peuples- 
équipèrent  depuis  des  puiflantes  Flottes ,, 
mais  on  a  vu  ci-deJTus  ce  qu'éioiest: 
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leurs    vaiffeaux.-Les    Carthaginois   en 
conilruifîrent  un  entr'autres  qui  avoit 
quarante  rangs  de  rames  ;  mais  il  faa« 
droit  être  ftupide  pour  s'imaginer  que 
ces  rames  fu fient  placées  les  unes  au- 
deffus  des  autres^  &  que  le  vaifleaa 
avoit  quarante  ponts.  Le  mot  de  6a,nc  , 
dont  on  fe  fervoit  dans  ce  temps-là  ,  ne 
fïgnifie  proprement  qu'un  banc  fur  le- 
j  quel  il  y  avoit  trois ,  quatre  ^  cinq  Ra- 
meurs pour  mouvoir  un  aviron  ;  6c  le 
:  vaiiïeau  de  Corinthe ,  dont  on  a  tant 
parlé  dans  le  monde,  avoit  quarante 
de  ces  bancs ,  favoir ,  vingt  de  chaque 
:j  €Ôté  ,  a  ce  que  croit  Monfieur  Walur 
\  Kaleigh  ;  6c  quand  même  il  y  en  auroit 
heu  quarante,  ce  vaiffeau   n'auroit  rien 
'   eu  de  miraculeux. 

Les  perfonnes  prévenues  en  faveur  de 
la  marine  des  Anciens ,  font  beaucoup 
valoir  la  Flotte  de  quatre  cens  vaif- 
féaux  que  Scfojîris  équipa  fur  la  Mer 
Rouge.  Elles  parlent  encore  d'un  autre 
vaiffeau    monflrueux    que    ce    même 

L  4 
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Prince  fit  conflruire ,  lequel  avoir  Jeuîs 
cens  quarante  coudées  de  longueur ,  & 
d'un  autre  ,  dont  il  eit  fait  mentioo 
d?ns  Lucieii  y  dont  la  longueur  étoit 
de  cent  vingt  coudées  j,  la  largeur  de- 
trente  ,  6c  la  hauteur  de  vingt.  Qaanc^ 
même  ce  récit  feroit  véritable ,  je  n'en> 
Gonclurois  autre  chofe ,  finon  que  ces' 
vaifleaux  n  étoient  que  de  gros  bateaux 
de  tranfport  >  pareils  à  ceux  dont  oU' 
fe  fert  fur  la  Tamifi ,  auxquels  on  donne- 
le  nom  de  Barges.,  dont  quelques-uns 
ont  jufqQ'à  cent  pieds  de  longueur^- 
&on  pourroit  l'augmenter  jufqu'à  qua- 
tre cens^,  fi  la  Tamîfs  étok  aufli  caîme- 
que  le  NU ,  fans  que  cela  les  empêchai. . 
de  flotter. 

On  fe  iert  dans  la  Flandre  ,  poup 
naviguer  fur  les  canaux  6c  les  petites.  ' 
rivières  j.  de  vaiiTeaux  longs  6c  étroitSi^ 
appelles  BeUnJres  ,  dont  quelques-uns  : 
font  plus  longs  qu'un  vaiifeau  de  deux  \ 
cens  tonneaux.  Pai  même  appris  que;  ; 
les  Kujffks.  aYoient  autrefois  à^s  vai£-  ' 
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feniix  fur  le  Volga  ,  dont  ils  fe  fer- 
Soient  pour  tranlporter  les  marchan- 
lifes  à  Aflracan  ,  qui  portoient  jufqu'à 
bille  foldars  &  cent-dix  matelots.  Ils  les- 

i 

bnflruiibient  à  Wologia  ,  qui  efl  au^ 
i^ord  de  cette  rivière  ,  &  après  qu'ils- 
voient  fait  le  trajet;,  qui  efl  de  i8oœ 
m-lles^y  ils  les  brûloieijt ,  &  remon- 
loiént  ce'  fieuve  fur  de  petits  bateaux. - 
Ces  vaiffeaux  qu'ils  appelloienr  Bala^ 
[mus-,  écoienr  farement  auffi  gros  Ô^ 
n(fi  bons  que  les  plus  gros  vaiiîeaux: 
t  Sefojîrls  ;  mais  on  auroit  tort  de  les 
Illettré  en  ligne  de  compte,  en  parlant: 
le  la  marine  des  Anciens. 

Il  ne  faut  que  lire  Phiftoirc  Romaine^ 
>r^'ir  fe  convaincre  que  leurs  vaiffeaux: 
.  i'roien»-  très-peude  chofe  en  comparaifon 
;  l'es  nôtres.  Le  jeune  Pompée  s' éta.nr  em- 
paré 6.t\2i  Sardaigne  ,  ravagea  les  côtes^ 
^\\1  Italie  y  6c  réduifit  Rome^ux  abbois  j; 
pc  cependant  ces  vaiffeaux  il  redou— 
ablês  étoiènt  à  rames^  couverts  de  cuir^,, 
k.  ne  portoient  que  foixante  hommesi 
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chacun.  A  l'a  fin  cependant ,  les  Confufe 
furent  obligés ,  pour  appaifer  le,  peuple^ 
d^équiper  une  Flotte  pour  aller  com- 
battre Pompés,  On  mit  fix  femaihes  k 
îa  conftruire  ,  &  Po/yijjfîs  fut  Battu.  Om 
peut  juger  aifément  quels  vaiffeaux  cer 
pouvoit  être  par  le  temps  qu*bn  emi- 
ploya  à  leur  Gonitrué^ioni. 

Aiigujîe.  5c  ^/7roi/2e  avoiènt,  dit-on >, 
deux  cens  vaiffeaux  a  la  bataille  d*Jr^^- 
tium'i  d^àutres  en  font  monter  le  nomt- 
bre  à  fix  cens. 

Dans  îa  guerre  Punique ,  lès  €arf^ 
îhaginoisr  battirent:  lès  Rommnss  fuf: 
mer  ^  parce  que  leurs  vaiffeaux  étoient: 
plus  gros  j  éc  qu^ils  emendoient  mieux: 
qu^eux  la  manœuvre  ;  &  d^oii-  vient: 
étoient  -  ils  meilleurs  marins  ?  (D^eûi 
qu^ils  s^èxerçoienîî.  continuellement  fut; 
mer^  à  Poccafion  de  leur  commerce  > 
&  que  ks  i^e>/?rûi/îj  n^en  avoient  aucun  ^ 
Si  ne  la  connoiffoient  point.  Ges  derniers^ 
ne  fuffent  même  jamais  venus  a  bout  dû: 
te  réduire  ^,  s'ils:  a'e.uffent:  pris,  à;  kuâ 
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fervice  des  matelots  Carthaginois  êz 
Siciliens  >  lefquels  étant  fécondés  de 
leurs  foldats,  qui  étoiçnt  plus  braves 
que  ceux  des  Carthaginois  >  leur  va^ 
lurent  enfin  la  vidoire^ 

On  prétend  cependant  que  Tes  Rô-* 
mains  voyageoient  aux  Indes  Orienîn^ 
ies;  mais  voyons  un  peu  à  quoi  fe  ré- 
duifoient  ces;  voyages  que  l'on  vante  lî 
fort.  Oii  ne  peut  difconvenir  que  SaÎQ" 
mon  &  les  anciens  Phéniciens  n'eufl'ent 
de  meilleurs  vailTeaux  que  les  Romains^ 
&  n^entendiffent  mieux  qu^eux  la  ma» 
îine  ;  6c  cela  ell  fi  vrai  x  que  la  navi-- 
gatron  ne  put  jamais  fb  relever  après- 
îa  ruine  deTyr  6c  de  Carthage  ,  à  quoii 
jfàiouterai  que  Î€S  Romains:  s'appli-- 
!  querent  plus  à  étendre  leurs  conquêtes  ^ 
j  ^u'à  faire  fleurir  la  navigation. 

Mais  les  Romains  ,  dit  -  on  ,  iireng: 

:  pîufieurs  voyages  aux  Inâes  Orierualesi^ 

I  Comment  s*y  prirent-ils  ?  C  Voyez  TAu^ 

teur  cité  ci-deiTus^  Ils  marchèrent  fur 

j  Jes  traces  d'Alexandre  U  Grand.  ^  d^ 
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firent  des  voyages-  d^nsV Inde  ,  ver§t' 
Fembouehure  de  VEuphrate  :  voici  de' 
quoi  il  s'agit.  Tout  le  monde  Gonnofr 
l'embouchure  de  VEupkrate ,  &  fait  que; 
ce  fleuve  ,  de  même  que  le  Tygrt&i  lès^ 
autres  grandes  rivières  ,  fe  jette  dans- 
Î€   Golfe  Perfiguci   Les  Romains   def--  | 
cendirent  dans  la  Mer  Rouge  j  rangeant 
la  côte  de  là  Mè^giie.  &  de  Mocca,  & 
après  avoir  traverfé  le  détroit  de  BabeU 
Mandel.^  ils  prirent  là'  route  dé  l'Or/mt^^  ' 
6c  côtoyèrent' F-^rtz^ze  Héiireufe.  j,  juC-- 
qu'à  ce  qu'ils  fuHent  arrivés  au  Golfe: 
Per/rçus.,  dans-  lequelfe  jette^  VEuf^tmte;. 
Après  l'avoir  traverfé  dans  Tèndroit  le; 
plus  étroit ,  oii  eil  FlIlé  ôiOrmus^  ils; 
jrenconrroient   I2.  Baêriane  ^  ou  Ylndèi 
proprement  dite ,  qui  eft   aujourd'hui: 
fujetre  diU  Grand  Mogol,  au-delà  de*; 
laquelle  elV  le  fleuve  Indus  y  lequel  as 
donné    fon  nom   au-  pays ,  fur  lequel! 
Alexandre  battit  Forus ^  Eoi  de,  la  Saci?^' 
tria  72  e  >  ■  ou  de  F  în  dk, .,  -,  (, 

-.  ¥oiià  à  quoi  fe  réduifbit  ce  gfanqâ': 
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voyage  des  Rommns  dans-  Vlnde.  Il  nf 
a:  aucun  de  nos  marins  qui  ne  l'entreprit: 
aujourd'hui  fur  un  lîmple  bateau  de: 
Gravefanêe;  6c  j'bfe  même  dire  que  le 
trajet  depuis  cette  Ville  aux  Dunes  ^ 
ôc  de  ceHes-ci  à  Culais  ^  eft  infiniment 
plus,  dangereux  que  tous  ces  fameux 
voyages  qui-  ont  tant  fait  de  bruit  dansi 
le  monde. 

Perfoiine  n'ignore  que  les  vaiiïeau^ 
des  Egyptiens  j,  des  Ty riens  &  des  Car-^ 
îihaginois  ^  étoient  beaucoup  plus  gros 
&  beaucoup   meilleurs  que  ceux   des 
B^omains,  Ôc  il  peut  très-bien  fe  faire 
qu'ils  fe  ferviîTent  des  premiers   pour 
aller  dans  Vînde,  Ce  qui  me  donne  liem 
de  lè€roire,e£  que  Marc-y^ntvlne  ayant: 
amené  Ç^^Ylotieè^ -Alexandrie  pour  com- 
battre Octave  f  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
à  rembouchure  du  Golfe  Adriatique  > 
qu'(9(Sizve,  qui-  avoit  équipé  fa  Flotte 
à  Ravenne  f  n'ofa  l'attaquer,  quoique: 
|>îiis  fort  de  z^  vaiffeaux^  &  attendis 
s^Q.  les-  70  de  Fatras  l'eufTent  joint  ^, 


parce  qu'il  favoit  que  ceux  des  Egyf- 
ums  étaient  plus  gros  5c  plus  forts  que 
ceux  des  Romains» 

D'ailleurs  ,  les  Romains  difîin- 
guoient  deux  fortes  de  vaiffeaux  ,  fa^- 
voir  ^  ceux  de  guerre,  &  ceux  de 
tranfporr.  Ces  derniers  n'alloient  qu'aa 
îa  voile^  au  lieu  que  les  premiers  étant 
conduits  avec  des  avirons  y  étoient  beau- 
coup plus  propres  aux  combats.- 

Or  les  Roîîiains  navoîent  point  de 
^ailTeaux  de  tranfport  ,  6c  cela  eÛ  fï 
i^rar,  qu'ils  étoient  obligés  d*en  em- 
prunter des  LlBurnims  ,  qui  s^en  fer- 
voient  pour  tranrporrerdu  grain  pour 
Fapprovrfionnementde  Roms. 

Après  avoir  montré  ce  qu'étoit  îk 
jiavigation  des  Anciens  y  voyons  quelle 
a  été  rorigine  de  la  notre  ,  <5c.  comment 
®n  eM  parvenu  a  conliruirelesvaifleaus: 
dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui»  Il 
©H:  évident  qu'on  doit  la  cMercHer  dàns?> 
ces  parties  Septentrionales  du  monde  ^. 
4>ài  lea  moi^  étant  plus  orageufes  ,  îss>" 


marées  plus  fortes  &  plus  încertaines  s> 
&  les  courans  plus  rapides  ^  il  a  fallm 
des  vaiffeaux  plus  forts  >  &  d'aune  conf- 
îru(î!;ion>  toute  nouvelle.. 

Nous  devoîis  fuppofer  rEmpîre  Ro- 
main fur  fon  déclin^  ou,  fî  Ton  veut  3^ 
îout-àfait  tombé  j,  ee  qui  n^arriva  pas; 
cependant  tout  d^un  coup.  Les  peuples 
Barbares  qui  le  fubjuguerent  >  ne  fon- 
gereat  pas  plus  au  eommencement  am 
commerce  &  à  ta  navigation  ,.  que  na^ 
Favoient  faiir  les  Romains- y  de  manière? 
que  les.  conquêtes  Ôc  les  i?rruptions  des 
Wiindaîes  y  des  Gotïts  >  des  Gaulois  8^ 
é.QS  Sarrasins  fe  firent  toutes  parterres; 
^  il  elï  même  bon  de  remarquer  que 
ces  Nations  qui  innonderent  PEmpire  ^ 
iabitoient  des  pays  dont  la  fîtuatiom 
leur  rendoit  les  vaiflèauxéc.  la  navigua 
ûon  entièrement  inutiles. 

U Italie  fut  le  centre  vers  lequel  toutes-^ 
ces  Nations  barbares  dirigèrent  leur 
maTche>  &  il'  ae  faut  que  connoître^ 
la  fituâtioiii  dès  pays  qu'ils  habitoientg, 
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pDUv  favoir  la  marche  qu'elles  tinrent" 
pour  fe  rendre  dans  cette  Contrée. 

"  Les  Huns  qui  fiaHcoient  îa  fanno- 
nie ,  aujourd'hui  V Hongrie  ,  la  Tran- 
Jyïvanu  &  la  Valachïe.  ^  traverferent  Im  ' 
CrQath  j.  la  Carinthle  y  Y  Autriche  ,  la 
St'irïe  y  Sec,  pour  fe  rendre  dans  la  Lom^- 
Bardie.  Comme  ces  Contrées  ne  font: 
entrecoupées  par  aucune  mer  ^  ils  tranf- 
portèrent  avec  eux  les  vivres  &  le  muni'- 
trons  dont  ils  ne  pouvoient  abfolument 
&  pafler. 

Les  S/2r7n<2fe>rqui  hahitoîent  îes^  fron- 
tières de  la  Kujfm  Se  de  la  Fologne  ,  Se 
les  pays  iitués  au  Midi  fur  le  Ëoryf-- 
iàeîie  f  &  au  Nord,  fur  la  Vijlule y  fe- 
rendirent  dans  la  Thrace ,  prirent  la* 
route  àc  Coiijlaminoj} le,  qui  étoit  dans 
ce  temps-là  le  fîege  de  PEmpire  Ro- 
main, oii  ayant  traver fé  la  Jfor^Wf  & 
f  Autriche ,  entrèrent  dans  la  LombardU: 
par  le  Trendn  Se  le  Tirol. 

Les  S'array^ns-  qui  habitoient  vers; 
lOrient ^.  ou  plutôt veis  le  Midi,,  pa£- 
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ferent  de  Vjirable  Ôc  de  la  Syrie  dans 
VEgypte  &  dans  V Afrique  ,  d^oii  pre- 
nant leur  marche  au  Nord  ,  ils  en- 
trèrent dans  VA  fie  Mineure  ,  la  Cappa." 
doce  &  la  Bithynie. 

Les  Goîhs  &  les  î-^andales ,  les  Cint' 
bres  &  les  Hérules  j  pris  enfemble  ou 
féparément ,  lortirent  des  Contrées  Sep- 
tentrionales de  V Allemagne  ,  &  des 
rives  du  Nerkre ,  du  Mein ,  de  VElbe  & 
de  VHavel  j,  ôc  entrèrent  en  Italie  par 
les  montagnes  du  TiroL 

Enfin,  les  Gaulois  traverferent  les 
Alpes  par  le  Duché  de  Savoye  ou  le 
pays  des  grifbns ,  ou  fe  rendirent  par 
la  Gaule  Narbennoife  (5c  la  Provence- 
dans  le  pays  de  Gènes  ,  &  dans  les 
vallées  du  Piémont, 

On  voit  donc  que  tous  ces  peuples 3. 
ni  aucun  de  leurs  Alliés ,  n'eurent  pas 
befoin  de  marine  pour  envahir  TEm- 
pire  i?:o7n^/::2  ^  à  Texception  des  Saxons 
6c  des  Danois  qui  furent  obligés  de 
paffer  les  mers  pour  conquérir  là  GmnM^^ 


^^B         Dé    €   0    V   V  s   R  7  E  s 

Bretagne  j,  &  encore  falloit-il  que  leur 
manne  fût  peu  de .  chofe ,  fi  Pon  en 
juge  par  le  combat  qui  fe  donna  entrç 
les  Bretons  &  les  Sû^xons  fur  la  Lea.  , 
entre  Warrham  &  W^ares. 

J^en  reviens  à  mon  fujet.  Comme  les 
Romains  n"" eurent  befoin  ni  de  vaif- 
fjaux  ni  de  navigation  pour  élever 
leur  Empire  au  point  de  grandeur  où 
il  parvint  dans  la  fuite  >  de  même  les 
Nations  barbares.qui  l'envahirent ,  n' eu- 
rent pas  befoin  de  vaiffeaux  pour  le 
réduire» 

Avançons  quelques  fîecles  plus  avant 
pour  voir  les  découvertes  que  Ton  fie 
dans  la  navigation  &  le  commerce. 

Voici  trois  ou  quatre  articles  du 
commerce  qui  répandent  beaucoup 
de  jour  fur  t^hifloire  de  la  navi- 
gation. 

I  *.  Après  que  les  Got/is  &  les  /^^tz- 
dates  eurent  envahi  une  partie  de  PEm- 
pire  Romain,  ils  pouffèrent  jufqu'en 
EJfagnej  6c  après  s'être  affermis  daîis 
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ce  riche  pays  ,  ce  que  les  Rêmaïns- 
îi'avoient  jamais  pu  faire  ^  ils  trou-* 
verenr  les  principes  du  commerce,  dans 
les  Contrées  qu'ails  habitoient.  Comme 
leur  Gouvernement  ^  en  cela  femfelable 
à  celui  à^  Angleterre  y  favorifoit  la  liberté 
des  peuples,  cela  joint  au  ChriHia- 
mfme  qu*ils  embralTerent  de  très- bonne 
heure ,  excita  leur  émulation  &  leur 
induflrie,  &  trouvant  dans  la  terre 
même  les  matériaux  qui  font  la  l^afe 
du  commerce^  ils  furent  îes  premiers 
à  s'y  adonneî!.. 

Ils  furent  eux-mêmes  envahie  quet=- 
ques  fîecles  après  par  les  Sarra^ins^ 
qui  lemMables  à  un  effaim  de  Saute-- 
f elles  9  dévorereet  toute  Tindullrie  des 
Goths  y  fans  en  excepter  le  peuple  >  6s 
s*emparerent  de  tout  le  pays  qu'ils  liabi^ 
toient ,  à  l'exception  des  Provinces  de 
M'ifcaye  &,  de  Guipufcooi. 

Ces  dernières  conferverent  leur  li- 
fcertéjôc  fe  défendirent  fi  bienà  la  faveur 
de  leurs  montagÉes ,  que  les  Mifcayeits 
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fe  vantent  encore  aujourd'hui  de  n'a- 
voir rien  de  commun  avec  les  Maures  » 
m  pour  ie  fang ,  m  pour  la  Religion. 

Ces  peuples  ^  dis-je  ,  demeurèrent 
paifibles  poiïefTeurs  de  leui-s  pays,  6c 
îe  défendirent  contre  une  Armée  de 
jfîx  cens  mille  Sarrasins  qui  vouioit  les 
en  chalTer  ;  &  trouvant,  quantité  de  fer 
&  d'acier  dans  ces  Provinces  ^  ils  s'ap- 
pliquèrent à  les  mettre  en  œuvre ,  6c 
le  débitèrent  chez  les  autres  Nations  ^ 
ce  qui  les  mit  dans  la  nécefiité  de 
conftruire  des  vaifTeaux  pour  faciliter 
ce  commerce.  Ils  prérendent  que  BU- 
èca  ^  Font  arable  furent  les  premiers 
ports  à'Efpagne  où  Ton  en  coniiruifit  s- 
êc  où  on  les  employa  ;  6c  les  autres 
Nations  ne  tardèrent  pas  à  fuivre  leur 
exemple. 

Les  Jy^énîtiens  entr^autres  y  furent 
portés  par  la  néceffité  y  ôc  doivent  leur 
élévation  à  celle  dans  laquelle  ils  furent 
de  commercer.  La  crainte  des  Nations 
barbares  les  ayant  obligés  de  pourvoir 
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à  leur  sûreté  ,  ils  fe  retirèrent  dans  les 
Ifles  de  la  Mer  Adriatique,  où  leurs  enne- 
mis ne  pouvoienc  les  attaquer  que  par 
mer  s  mais  comme  ils  jugèrent  qu'ils 
pourroient  avoir  tôt  ou  tard  des  vaif- 
féaux ,  ils  en  conllruifirent  de  leur  côté 
autant  que  les  circonilances  <3c  la  nature 
de  leurs  affaires  le  leur  permirent.  Ce 
fut  la  nature  elle-même  qui  fervit  de 
guide  à  ces  deux  peuples. 

I  ^.  Les  Bifcayms  ne  tardèrent  point 
à  fe  rendre  fameux  dans  la  navigation, 
&  fe  diUinguerent  par  leur  hardisfle  à 
braver  les  orages  auxquelles  leur  mer 
€il  fu jette.  Ils  commercèrent  en  fer  ,  «Se 
fournirent  des  armes  à  toutes  les  Na- 
tions étrangères.  Leurs  épées  paiTenc 
encore  aujourd'hui  pour  les  meilleures 
qui  foient  au  monde. 

2^.  Les  Ven&us  :,  comme  je  Vai  die 
ci-delîus  ,  furent  contraints  de  s'adon- 
ner de  très-bonne  heure  à  la  naviga- 
lotion ^  par  les   circonilances  même  de 
ikurs   affaires.  S*étant  retirés  dans  les 
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£eagunes  firuées  à  Tembouchure  du  Pè 
Se  de  Vyddige ,  pour  fe  fouilraire  à  la 
lureur  des  HéruUs  &  des  Lombards ,  lel» 
quelles  font  naturellement  incultes  6c 
'ilériles,  le  befoin  les  obligea  bientôt 
à  pourvoir  à  leur  fubfiilanGe  ,  &  à 
courir  les  mers  pour  fe  procurer  le 
grain  &  les  denrées  dont  ils  ne  pou- 
voient  abfolument  fe  paiTer. 

Ils  conflruiiirent  des  vaifleaux  ;,  ^ 
furent  chercher  du  bled  le  long  da 
Golfe;  mais  on  ignore  s'ils  s'en  pro- 
curèrent- par  la  voix  ordinaire  du  trafic  s 
ou  s'ils  firent  ufage  de  celle  de  la  vio- 
lence ;  je  croiroîs  aCTez  qu'ils  prirent  ce 
dernier  parti ,  d'autant  plus  qu'ils  man- 
quoient  de  marchandifes  ,  &  que  1^ 
Barbares  ne  leur  avoient  pas  donné  le 
temps  d'emporter  avec  eux  Pargent 
qu'ils  pouvoient  avoir. 

Peu  nous  importe  qu'ils  s'en  fbient 
procurés  par  des  voies  honnêtes  ou  par 
la  piraterie;  mais  toujours  eft-il  certain 
qu'ils  fe  fignalcrent  dans  les  affaires 
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de  mer.  Ils  porcerenc  dans  la  fuite  leur 

commerce  dans  le  Levant ,  dans  la  M^r 

Egée ,  en  Italie ,  dans  l'ancienne  Grèce  , 

6c  dans  V Egypte ,  &   en  rapportèrent 

I  non-feulement   du  bled  ^  mais  encore 

;  les  riches  marchandifes  des  Indes  Orien- 

\  taies  i  dont  /ai  parlé   ci-delTus.  Tel 

I  fut  le  commerce  des  J/énitlens ,  &  il 

i  augmenta  au  point  que ,  pendant  plu- 

;  fieurs  iiecles  ^  on   fut  obligé  de   tirer 

!  d'eux ,  les  foies ,  les   drogues    &    les 

'  épiceries  des  Indes ,  de  V Ethiopie  ,  de 

1  V Arabie  &  de  la  Perfe  ,  ce    qui   leur 

I  procura  une  correfpondance  générale 

I  avec  toutes  les  Nations  du  monde.  Il 

t^Y  ^  psis  plus  de  trois  cens  ans  qu'ils 

I  ont  perdu  ce  commerce ,  comme  on  le 

I  verra  ailleurs. 

\  Ils  étendirent  leur  domination  dans 
:  le  Levant  Ôc  dans  la  Terre  Ferme  ^  ôc  fe 
l  rendirent  maîtres  en  peu  de  temps  de 
prefque  toutes  les  Ifles  du  Levant ,  par- 
■  ticuliérement  de  celles  de  Oypre  ,  de 
\  Candie ,  de  Scio  6c  de  Negropont ,  fbit 
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par  achat ,  foit  par  la  voie  des  armes. 
Ils  étoient  les  maîtres  de  toutes  celles 
de  la  MerEg^'e,  de  l'ancienne  Folopon- 
nefe  y  quon  appelle  aujourd'hui  la 
Morde  y  de  toutes  les  côtes  de  MAttlqm , 
de  VAchaie  &  de  YEpire  ;  de  toute  la 
côte  Orientale  du  Goife ,  à  i'excepcion 
de  Ragufe  ôc  de  DuUigno  ,  de  celle 
de  Ualmatle  ,  de  pifirie  ,  de  Croatie  5c 
du  Frioul ,  indépendamment  des  Etats 
qu'ils  polTedent  encore  dans  la  Lom- 
hardie  ,  comme  le  Padouan ,  le  /^<?- 
fonois  y  &c. 

Ils  durent  cette  fupériorité  à  leur 
marine ,  qui  pendant  plufieurs  fiecles 
fut  la  meilleure  du  monde.  Aucune 
puiffance  ne  pouvoit  lui  réfiiler ,  &  ce 
ne  fut  que  vers  le  quinzième  fiecle  > 
que  Baja^et  II.  ayant  équipé  une  Flotte 
fupérieure  à  la  leur  >  trouva  le  fecrec 
de  diminuer  leur  puiffance ,  <5c  de  leur 
enlever  la  Moree,  i 

Ils  eurent  cependant  l'avantage  fur 
les  Turcs   dans    les  dilférens  combats  i 

qu'ils  i 
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^'Iqu'ils  leur  livrèrent  ,  6c  remportèrent 
fur  eux  une  vicloire  fignalée  à  Lépante^ 
l  Tan  1457  ;  cette  fameufe  bataille  coûta 
1  aux  Infidèles  foixante  -  dix  galères., 
il  trente  mille  hommes  ^  &  vingt  mille 
1  efclaves,  auxquels  les  Chrétiens  ren-» 
I  dirent  la  liberté. 

Les  Portugais  ayant  enfin  découverc 
;  une  route  plus  courte  aux  Indes  par  le 
ijCap  de  Bonne- Efpérance  ,  enlevèrent 
il  aux  Vénitiens  le  commerce  des  foies  5c 
|i  des  épiceries  dont  ils  avoient  été  juf- 
|;  qu'alors  les  maîtres  s  depuis  lors ,  leur 
i,  pui fiance  a  été  en  déclinant ,  &  Lif- 
i  éonne  s'efl  élevée  fur  les  raines  de 
I  Venife, 

Voilà  les  deux  Nations  qui  encou- 

Ij  ragèrent  les  premières  le  commerce  & 

;)  la  navigation   après   la  décadence  de 

\  l'Empire  Romain.  Il  me  reile  à  parler 

•de  deux  autres  qui  s'y  adonnèrent  éga- 

kment  par  les*  circonllances  de  leurs 

affaires  ;,  &  par  un  efiet  de  leur  fitua- 

"on  &  de  leur  génie >  6c  fur-tout  da 
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befoin  où  elles  furenc  de  trafiquer; 
c'efl  des  yîllemands  Teutonlques  dont: 
je  veux  parler.  Un  motif  de  Religioni 
les  porta  d'abord  à  fubjuguer  les  Gotks . 
qui  s'étoient  établis  fur  les  côtes  Sep* 
tentrionales  de  Xb.  Mer  Baltique ,  &  iîs 
durent  leur  grandeur  &  leur  puiflanee 
au  foin  qu'ils  eurent  d'encourager  les 
talens  &  Tinduitrie  des  peuples  ;  il  eft 
vrai  qu'ils  tombèrent  dans  la  fuite  > 
ïàais  ce  fut  bien  moins  par  le  défaut 
de  commerce  ^  vu  qu'il  fubfifle  encore 
aujourd'hui ,  que  par  les  intrigues  des 
Puifianees  voifmes  auxquelles  ils  s'é- 
toient  rendus  formidables ,  &  qui  ju- 
gèrent à  propos  de  les  abaiffer. 

On  a  vu  ci-devant  comment  ces  Teu- 
tons s'emparèrent  de  la  Prujfej  de  la 
CurUnde  &  delà  Poméranle  ^  depuis 
Stralfund  jufqu'à  Riga^Revel  &  Nerva;^ 
ôc  formèrent  une  fociété  de  commerce  ;  j 
6c  comment  les  munitions  de  mer  ,  qui 
à'abord  n'avoient  fervi  qu'à  leur  ufage, 
devinrent  une   marchandife  pour  les: 
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autres  parties  du  monde.  Il  me  relie 
feulement  à^-ajouter  que  ce  commerce 
dut  nécelTairement  les  engager  à  cons- 
truire des  vaiffeaux  propres  pour  ces 
merSj  &  aflez  forts  pour  tranfporter 
le  fer  ^  le  cuivre  ^  &  les  autres  mar- 
chandifes  pefantes  dont  ils  trafiquoient» 
A  leur  exemple  ^  les  peuples  voifins  en 
conilruilirent  de  pareils ,  &  voulurent 
partager  avec  eux  ce  commerce  lucra- 
tif. Ce  n'eil  pas  tout ,  ces  Teutons  de- 
vinrent les  feuls  Fadeurs  de  ces  mers , 
&  le  peuple  le  plus  riche  &  le  plus 
puiflant  du  Nord. 

Les  richeffes  qu'ils  avoient  aequifes" 
les  mirent  en  état  de  s'emparer  d'une 
vafle  étendue  de  terrein  fur  la  Vif- 
tule  >  &  de  plufieurs  Provinces ,  en- 
tr^autres  de  la  Llvonie  y  de  la  Cur^ 
lande ,  de  la  Friijfe  Ducale ,  &  d'une 
partie  de  la  Pologne  ôc  de  la  Lithuanie, 
Ils  étoient  fi  puifTans  fur  mer  ^  que 
leurs  Flottes  étoient  toujours  fores  de 
remporter   la    viftoire  dans    quelque 
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endroit  du    monde    qu^'elîes  fe  pré- 
fentaflenr. 

Leur  hiftoire  ne  me  regarde  point  ^^ 
d'autant  plus  qu'ils  formoient  un  ordre 
Aq  Chevalerie  ^  ëc  qu'il  ne  s'agit  ici 
que  de  Navigateurs  &  de  Marchands, 
On  peut  dire  cependant  qu'en  cette 
qualité  ^  ils  parvinrent  a  un  degré  de 
puiflance ,  auquel  peu  de  Nations  ont 
atteint.  .; 

Leur  commerce  augmenta  même 
après  que  cet  ordre  fe  fut  éteint;  plu» 
lieurs  Villes  s'unirent  enfemble  pour 
ie  continuer,  &  devinrent  plus  fleu- 
riffanres  qu'elles  ne  Favoient  jamais 
été.  Ce  font  ces  Villes  qu'on  appelle 
aujoud'hui  Anfdanques ,  Se  les  princi- 
pales font  j  Hambourg,  Luèec,  Bre- 
mm  y  Dunt-^ick  6c  Kon'i^/herg. 

Ces  Villes  fleuriffent  encore  par  le 
commerce  &  par  le  nombre  de  vaif- 
féaux  quelles  font  en  état  d'équiper, 
&  toute  ^  à  l'exception  de  la  dernière, 
ont  to.^jours  des  vaiffeaux  de  guerre  i 
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leur  foide  pour  le  protéger.  Elles  onc 
été  autrefois  affez  riches  pour  mettre 
en  mer  des  Flottes  nombreufes ,  & 
pour  déclarer  la  guerre  aux  autres 
Nations  commerçantes  d^Europe  /  & 
quoique  leur  foiblefle  actuelle  les  em- 
pêche de  jouer  le  même  rolle  >  elles 
ne  manquent  ni  d'hommes  ni  de  vaif- 
feaux  pour  aflurer  leur  navigation  j,- 
dans  les  cas  011  elles  ont  quelque  chofe 
à  craindre  des  Nations  voifines. 

La  quatrième  Nation  dont  il  me 
relie  à  parler  j,  font  les  HollandGls  ^ 
lefquels  ont  commencé  de  très-bonne 
heure  à  former  une  marine^  6c  à  en- 
voyer  des  vaifTeaux  dans  les  mers  du 
Nord  à  la  pêehe  de  la  baleine  6c  du 
harang. 

Perfonne  n^ignore  combien  cette 
pêche  a  contribué  au  progrès  de  la 
navigation  &  du  commerce ,  vu  que 
c'eft  par  fon  moyen  que  les  Anglais 
&  les  HoUandois  font  devenus  les  deu^^ 
Nations  les  plus  puiffantes  dumonde»- 
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On  peut  dire  cependant  que  la  navi- 
gation étoit  encore  dans  fon  enfance. 
Les  Mathématiques,  ni  TAflronomie 
nV  entroient  pour  rien^  &  les  marins 
n'avoit  d'autres  guides  que  VEtoile 
Polaire  oc  M  petite  Ours,  lefquels  fer- 
voient  à  les  remettre  fur  la  voie ,  lorf- 
qu^ils  venoient  à  perdre  la  terre  de  vue. 
Ils  ne  connoifloient  ni  Pufage  d&  l'Ar- 
tillerie ^  ni  celui  de  la  boufTole  ,  & 
foute  leur  navigation  fe  réduifoit  au 
fimple  cabotage.  On  va  voir  dans  le 
chapitre  fuivant  la  manière  dont  elle 
g'ell  perfedionnée  au  point  où  nous 
la  voyons  aujourd'hui ,  de  même  que 
l'utilité  dont  elle  a  été  pour  le  com- 
merce &  les  découvertes. 
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CHAPITRE     XV. 

Comment  le  Commerce  ^  après  s'être  établi 
dans  le  m®nde  ,  s^ejl  étendu  d'une  Na- 
tion â  r autre.  Caufe  de  fis  -progrès  , 
d»  Découvertes  auxquelles  elle  a  donné 
lieu. 

V  O  I  c  I  quelques  époques  qu*il  eil 
bon  d'avoir  toujours  devant  les  yeux, 
pour  ne  point  s'égarer  dans  la  fuite  de 
cette  hifloire. 

On  peut  dire  que  l'Empire  Romain 
.  fut  entièrement  détrui  lorfque  Char- 
j  lemagne  s'empara  de  Vltalie  ^  Ôc  que 
!  ^Empereur  Romain  établit  fa  réfidence 
j  «i  Conjlantinople  ^  ce  qui  arriva  vers 
l'an  8oo. 

L'Etat    de   Venifi    fut   fondé    dans 
Tannée   453  ^    &  ne   fut   entièrement 
affermi    que  vers  Pan  1120^  ou    en- 
viron. 
Les  Chevaliers    de  l'Ordre   Tcuto- 
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îiique  commencèrent  leurs  conquêtes 
vers  Tan  1222.  Leur  premier  emploi 
fut  de  foumettre  à  leur  obéifîance  les 
peuples  payens  qui  habitoient  la  PniJ/e, 
3c  de  les  obliger  à  embraffer  le  Chrif- 
tianifme.  Leur  établiffement  dans  la 
Frujfe  fut  réellement  une  nouvelle 
découverte  pour  le  monde.  Quant  aux 
PolonnoLS^  ils  embrafferent  la  Religion 
Chrétienne  plufieurs  années  avant  que 
les  peuples  de  la  Fruffe^  de  la  Cur- 
lande  ,  de  la  Samogitie  6c  de  la  Livo-^ 
nie  en  euflent  entendu  parler.  L'opiniâ- 
treté de  ces  derniers  fut  telle;  ils  étoient 
fî  fort  attachés  à  leurs  Idoles,  qu^on 
fut  obligé  d'employer  la  voie  des 
armes  pour  leur  faire  recevoir  l'Evan- 
gile. 

S'il  en  faut  croire  quelques  Hiilo- 
riens  >  il  y  a  encore  aujourd'hui  quel- 
ques Cantons  dans  les  montagnes  de 
la  Samogitie  ,  dans  la  PniJ/e .  Folon- 
noife,  le  défert  de  JTaldfhut ,  &  dans 
la  €urlande  ,    où  le  Paganifme   fub- 
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iîfle  encore.  Leurs  habitans  ont  dans 
leurs  maifons  des  Idoles  de  bois  qu'ils 
adorent  à  l'exemple  de  leurs  ancêtres  j, 
de  ne  veulent  point  abfolument  en- 
tendre parler  du  vrai  Dieu  ,  regar- 
dant ce  qu^on  leur  en  dit  comme  de 
pures  fables.  Je  reviens  à  mon  fujet 
dont  cette  digrefiion  m'a  écarté. 

Les  Chevaliers  de  POrdre  Teuto- 
nique  ^  ainfi  appelles  des  Teutons  ou 
^£rw^//2^  qui  compofoient  leurs  Corps  ^ 
furent  inftiraés  par  Conrad  ^  IL  Empe- 
reur d'âllemagne  >  fous  le  titre  de 
Chevaliers  de  Nôtre  IJame  du  Mont 
de  S  ion,  Saladln  les  ayant  chafies  de  la 
Syrie  de  toute  la  Terre  Sainte  .  Henri ^ 
Duc  de  Mûfovie  en  Pologne  ,  leur 
offrit  un  afyle  dans  Tes  Etats.  Il  leur 
repréfenta  le  trille  état  des  Provinces 
Septentrionales  de  ce  Pvoyaume  ,  l'ido- 
lâtrie fous  laquelle  gémilfoient  les  ha- 
bitans de  la  FruJJe  Polonnoife  &i  delà, 
Prujfe  Ducale  ,  de  Curlande  ^  de  Livo-* 
nie  j  6cc. ,  &  les  exhorta  de  travailler 
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à  leur  converfîon ,  leur  faifant  donna- 
tion  de  tous  les  pays  qu'ils  pourroient 
conquérir.  Telle  fut  l'origine  des  guerres 
fanglantes  que  ces  Chevaliers  eurent 
avec  les  payens ,  lefquels  n'étoient  pas 
plus  d^humeur  à  abandonner  leur  pays 
que  leur  idolâtrie.  Ils  vinrent  cepen- 
dant à  bout  de  conquérir  la  Fmffe  , 
la  Curlande  &  la  Livonie ,  &  s'y  étant 
établis ,  ils  forcèrent  les  habitans  à 
embraffer  le  Chriilianirme. 

Après  s'être  ainfi  mis  en  poiTefTion 
du  pays  j  ils  commencèrent  à  bâtir 
des  Villes  ,  à  fortifier  les  ports  de 
mer ,  en  un  mot ,  à  fe  mettre  en  état 
de  défenfe.  Ils  exterminèrent  ceux  des 
habitans  qui  perfillerent  dans  leur  ido- 
lâtrie ^  &  obligèrent  les  autres  à  fe 
retirer  dans  les  déferts  de  la  Kujfu, 
I^s  Chevaliers  invitèrent  quantité  d'Al- 
lemands à  venir  s'établir  chez  eux ,  de 
manière  que  le  pays  fe  peupla  en  très- 
peu  de  temps.  La  Keligion  y  introduific 
k  liberté ,  &  celle-ci  le  commerce  , 
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lequel  fit  en  peu  de  temps  des  pro- 
grès extraordinaires.  On  donna  à  ces 
peuples  le  nom  de  Teutons ,  &  à  leur 
Gouvernement  celui  de   Teutonique. 

Ces  Chevaliers  devenant  de  jour^en 
jour  plus  puifTans  ^  fortifièrent  la  ViUe 
de  Vantiick  ,  bâtirent  Elblng  ,  Ma^ 
rimbourg  ,  Konigfberg  ,  Mlttau  ^  Riga 
êc  Narva  ,  pouflferent  leurs  conquêtes 
depuis  la  première  Ville  jufqu  à  la  der- 
nière 5  &  mirent  leurs  fujets  en  pof- 
feiîîon  de  toutes  les  Villes  fituées  fur 
'  les  côtes  de  la  Mer  Baltique  >  &  fur 
toutes  les  rivières  navigables. 

Comme  le  Gouvernement  des  Che- 
valiers de  l'Ordre  Teutonique  étoit  fondé 
'■  fur  la  Religion  &  la  liberté  ,  qui  ^ 
comme  je  Tai  dit  ci-delTus  ^  font  les 
deux  premiers  mobiles  de  l'indullrie  5c 
du  commerce ,  les  produdions  natu- 
relles du  pays  leur  en  ouvrirent  les 
différentes  branches.  Je  mets  au  nombre 
de  ces  produdions , 

i  ^,  L'ambre  ,   que  Ton  découvrit 
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pour  la  première  fois  dans  la  Met 
Baltique  fur  les  côtes  de  la  Pruffe  y  de 
la  Llvonie  ,  &c.  ^  6c  qu'on  ne  trou- 
voie  peut-être  dans  ce  temps-là  dans 
aucun  autre  endroit  du  monde  connu. 

2^.  Le  lin  6c  le  chanvre  ,  dont  on  ne- 
peut  abfolument  fe  pafîer  pour  les> 
voiles  5c  les  cordages. 

3^.  La  poix  ^  le  goudron  &  la  re- 
fîne. 

4^.  On  ignore  s'il  y  avoir  du  fer  ou 
non  dans  le  pays  ;  mais  comme  on  le 
connoiffoit  long-temps  auparavant  dans 
la  Suéde ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu^ils 
trouvèrent  le  moyen  de  s'en  procurer 
par  échange. 

Telle  fut  l'origine  du  commerce  dans 
la  Mer  Baltique.  Je  tiens  cette  décou- 
verte auffî  utile  j  eu  égard  au  temps, 
que  celk  de  V Amérique  ;  6c  Von  verra 
ailleurs  par  quels  moyens  on  l'a  pouflee 
au  point  où  nous  la  voyons  de  nos 
jours. 

On   verra   encore   comment    après 
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Pextinction  de  l'Ordre  &  du  Gouver- 
nement Teutonlques  ^  on  établit  une 
ligue  commerçante  dans  cette  partie 
du  monde  j  parmi  les  principales  Villes 
&  les  principaux  ports  de  la  Mer  Bal^- 
tique  3  pour  protéger  le  commerce  , 
&  commentées  autres  Villes  entrèrent 
dans  cette  même  ligue  ^  qui  fut  depuis 
appellée  Hanfe,  J'ajouterai  feulement 
que  rétabliffement  des  Chevaliers  Teu- 
toniques  dans  la  Frujfe  ^  fe  fit  vers  Taiî 
1232,  &  non  plutôt  ,  ce  qui  prouve 
la  difficulté  qu'on  trouva  à  introduire 
îe  Chriilianifme  fur  les  cotes  de  la 
Mer  Baltique. 

Cet  établifTement  a  été  l^origine  diî 
commerce  que  l'on  fait  dans  ces  mers  ^ 
&  il  efl  eîicore  aujourd'hui  un  des  plus 
florififant  de  V Europe ,  avec  cette  cir- 
conilance  particulière  qu'il  n'exige 
aucune  efpece  monnoyée  ,  dont  la  rai- 
fon  eil  que  toutes  les  marchandifes  que 
nous  envoyons  dans  ces  Caritons  nous 
font  inutiles ,  &  que  nous  ne  pouvoirs 
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abfolumént  nous  pafler  de  celles  que 
nous  en  tirons. 

Ce  commerce  intérefle  non-feule- 
menc  V Angleterre  ,  mais  encore  toutes 
les  Nations  de  V Europe,  JJEfpagne  eft 
la  feule  qui  envoie  des  efpeces  mon- 
noyées  dans  la  Mer  Baltique,  parce- 
qu'elle  y  envoie  rarement  fes  vaiffeaux, 
&  qu'elle  acheté  toutes  les  munitions 
de  mer  dont  elle  a  befoin  des  Holhan- 
dois ,  je  veux  dire  ,  de  la  féconde 
main. 

UEfpâgne  à  part ,  les  Anglois  en- 
voient dans  la  Mer  Baltique  du  poiffon, 
du  fel ,  du  plomb  ,  de  Tétain,  du  fucre, 
du  tabac  ^  toutes  fortes  de  marchan- 
difes  des  Indes  ^  6c  des  étoffes  de  foie 
âc  de  laine. 

Ils  en  tirent  du.  fer ,  du  cuivre  ,  de 
îa  poix  ,  du  goudron^  du  chanvre,  du 
lin  >  du  canevas ,  du  fil  de  carret ,  de 
la  potafle,  du  cuir  de  Ruffie^  de  la 
corne  de  cerf,  de  l'ambre ,  de  Peftur- 
geon,  des  planches   de  chêne  &  de 
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fapin  ,  du  bois  de  conflrudion  ;  en  un 
mot ,  toutes  fortes  de  munitions  de 
mer ,  dont  ils  ne  peuvent  abfolumenc 
fe  pafler. 

Le  commerce  des  Hollandois  &  des 
François  dans  la  Mer  Baltique  ne  dif- 
fère pas  beaucoup  du  notre. 

Les  Hollandois  en  tirent  quantité  de 
froment  ,  en  échange  des  harangs  ^  des 
épiceries,  de  l'huile  &  d^s  nageoires 
de  baleine  qu'ils  y  envoient. 

Les  François  en  tirent  les  mêmes 
chofes  que  nous ,  &  y  portent  du  vin , 
de  Teau  de  vie  ^  des  étoffes  de  foie  , 
des  modes ,  des  eaux  de  fenteur  ,  du 
papier,  &c. 

Ces  trois  Nations  n'y  portent  ni  or 
ni  argent ,  ce  qui  n'empêche  pas  que 
ce  commerce  ne  foit  très-avan&ageux 
aux  unes  &  aux  autres  \  &  les  emprunts 
qu'une  Nation  fait  fur  l'autre  ,  s'ac- 
quittent par  des  lettres  de  change , 
que  l'on  tire  ordinairement  fur  Ham^ 
hourg. 
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Il  me  refte  à  parler  des  Manufac- 
tures de  draps  établies  dans  les  Pay:s' 
Bas  ,  &  de  la  pèche  du  harang  ;  deux 
découvertes  importantes  qui.  ont  beau- 
coup contribué  aux  progrès  du  com- 
merce. Je  vais  parler  de  leur  origine 
avec  la  brièveté  qu'exige  le  plan  que 
je  me  fuis  prefcrit  en  compofant  ccc 
ouvrage. 

L'arrivée  des  harangs ,  qui  fe  rendent 
annuellement  &  dans  une  faifon  fixe 
dans  les  mers  du  Nord  ,  préférable- 
ment  aux  autres  mers  à' Europe  ,  efl 
quelque  chofe  de  fi  furprenant ,  que  je 
ne  puis  me  difpenfer  d'en  parler  ^  ne 
fut-ce  qu'en  vue  des  avantages  que  le 
commerce   en  retire. 

L'arrivée  de  ce  poifTon  peut  être 
une  découverte  dans  Thilloire  natu- 
relle; mais  comme  elle  ne  contribue 
ni  à  celle  d'un  nouveau  pays ,  ni  à  celle 
d'une  nouvelle  Colonie  ,  &  qu'elle  n'a 
par  conféquent  rien  de  commun  avec 
celles  dont  il  s*agit  ici ,  je  n'en  parle 
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qu*aurant  qu'elle  intérefle  le  com- 
merce. 

La  première  pêche  du  harang  qu'on 
aie  connu  en  Europe  ^  s*efb  faite  fur 
les  cotes  àiEcoffe,  mais  cette  Nation 
n'a  pas  fu  profiter  du  tréfor  que  la 
nature  lui  offroit. 

Tous  les  Hijîoriens  Eeojfois  font  men- 
tion de  cette  pêche ,  fans  nous  dire 
il  c^étoit  un  commerce  ou  une  mar- 
chand! fe  ;  tout  ce  que  j'ai  pu  en 
apprendre  ^  eil  que  les  Hollandois 
avoient  coutume  d'envoyer  des  vaif- 
feaux  fur  les  cotes  ù'Ecoffe  pour  en 
acheter,  &  l'on  peut  fixer  cette  épo- 
que vers  Tan  836^  ou  environ^  favoir  , 
fous  le  règne  du  Roi  Alfred.  Ce  com- 
merce fut  d'autant  plus  avantageux 
aux  Eeojfois  y  qu'ils  vendoient  leur 
poiffon  argent  comptant  ;  aufTi  s'en- 
richirent-ils en  très-peu  de  temps. 

Les  Ecoffois  s' étant  dans  la  fuite 
brouillés  avec  les  Hollandois ,  ces  der- 
aiers  ne  voulurent  plus  rien  avoir  à 


faire  avec  eux.  Ils  furent  eux-mêmes 
à  la  pêche  du  harang  ^  ce  qui  caufa  la 
ruine  de  VEcoJfe ,  &  attira  des  richeffes 
immenfes  en  Hollande. 

Les  Hollandois  ayant  reconnu  Tavan- 
tage  de  ce  commerce  ,  &  trouvant  plus 
de  ha  rangs  qu'ils  ne  pou  voient  en  con- 
fommer  ,  ils  prirent  le  parti  de  les 
faler  ^  6c  de  les  débiter  dans  les  pays 
étrangers  ^  6c  telle  fut  l'origine  de  ce 
commerce  qui  eil  devenu  dans  la  fuite 
fi  fameux  dans  le  monde.  Je  place  l'o- 
rigine de  cette  pêche  du  harang ,  en 
tant  que  commerce,  vers  Tan  1320, 
peu  de  temps  après  que  les  Teutons 
fe  furent  établis  fur  la  Mer  Baltique, 

Ce  fut  environ  vers  le  même  temps 
que  les  Flamands  établirent  chez  eux 
les  premières  Manufactures  de  draps , 
de  forte  qu'il  fembloit  que  toutes  les 
Nations  portaflent  leurs  vues  au  com- 
merce. On  verra  dans  la  fuite  les  pro- 
grès qu'elles  firent. 

Voyons   maintenant  fur  quel  pied 
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'  ctoient  les  chofes  en  Angleterre ,  en 
;  Portugal ,  en  France  &  en  Efpagne  , 
f  dont  le  commerce  eft  aujourd'hui  fî 
'  confidérable. 

L'Empire  Romain  périt ,  comme  on 
'  Ta  vu  ci-deffus  ^  vers  la  fin  du  hui- 
.  tieme  fiecle ,  lorfque  les  Rois  de  France^ 
'  prirent  le  titre  de  Rois  des  Lombards. 
Différens  Princes  ayant  ufurpé    la 
Souveraineté  des  pays  dont  ils  s'empa- 
rèrent ,  fans    que  les  Remains  puiTent 
les  empêcher  ^   V Angleterre   échut  en 
partage   aux  Saxons  ,  lefquels  après 
en  avoir  chaffé  les  Bretons ,  diviferent 
ce  pays  en  fept  Royaumes^  dont  le 
plus  puiffant  abforba  enfin  les  autres, 
comme  c'eil  l'ordinaire  dans  ces  fortes 
de  cas.  Tels  furent  les  commencemens 
de  l'Empire  de  Charlemagne  ,  qui  étoit 
tout  a  la  fois  Roi  de  France  5c  à' Italie , 
&  Empereur  d'Allemagne 

Comme  les  Saxons  fuccéderent  aux 
Danois  dans  la  Monarchie  d'Angleterre, 
&  la  eonferverent  jufqu'k  l'arrivée  des 
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Normands  ^  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'ils  s'entendoient  très  -  peu  au  com- 
merce. Les  Souverains  étoient  conti'- 
lîuellement  en  guerre  les  uns  contre  les 
autres  ^  &  les  peuples  gémiffoient  dans 
le  plus  dur  efclavage.  Leur  unique 
occupation  étoit  de  les  fuivre  à  la  i 
guerre ,  ou  de  labourer  leurs  chanips^ 
•fur  le  pied  de  journaliers  j  il  n'écoit 
queilion  ni  de  Manufadures  ^  ni  de~ 
commerce. 

Cependant  nous  apprenons  de  l'Hif- 
toire  que  la  Nation  yingloife  étoit  très- 
curiêufe  de  parure ,  qu'elle  aimoit  la 
magnificence  6c  l'éclat  >  &  que  les 
Gentils  hommmes  donnoient  des  gages 
&  des  habits  de  livrée  a  leurs  valTaux  , 
6c  n'épargnoient  rien  pour  leur  habille- 
ment. Mais  d'oii  tiroient-ils  leurs  draps  ? 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'étoient 
des  Flamands  qui  en  fabriquoient  de 
toute  efpece  ,  &  en  fourniffoient  à  la 
France  ,  à  V-/dlLema§ne  y  à  VEfpagne  & 
à  V Angleterre  i  ce   qu'ils  continuèrent: 
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de  faire  jufqu^au  temps  que  l'^Empereufe 
\.y^dricn  vint  en  Angleterre. 
!  Pluiieurs  raifons,  qu'il  feroit  trop 
/long  de  déduire  ici,  m'obligent  à  fixer 
!  rétabli {fement  de  ces  Manufaâ:ures  vers 
l'an  260 ,  Se  je  fuis  même  perfuadé 
;  qu'ils  tiroient  leurs  laines  ^ Angleterre^^ 
[mais  ce  ne  fut  que  long-temps  après 
\  qu'elles  parvinrent  au  point  de  perfec- 
f  tion  ou  elles  font  aujourd'hui. 

Ceci    me  rappelle   na-turellement  a 
*  lïîon  fu jet.  Ce  fut  le  befoin  où  font  les 
hommes  de  fe  vêtir ,  qui  introduifit  les 
!  Manufadures.   L'ufage  des   peaux   de 
bêtes    étoit    paffé  ,    &    les   Romains 
I  avoient  introduit  une  façon  plus  élé- 
gante   de    s'habiller.  La  Manufadure 
i  fut  donc  la  fille  de  la  nécefTité^  6c  le 
■commerce  le  fils  de  la  Manufadure , 
de  même  que  la  navigation  1  avoit  été 
.du   commerce.    Cette  généalogie    eil 
courte  &  claire.» 

Le  befoin   produifit    les  .Manufac- 
i  *  rures  >  les  Manufactures  le  commerce  > 
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♦&  le  commerce  la  navigation.  On  peut 
donc  regarder  les  Flamands  comme  les' 
premiers  Marchand^-de  cette  partie 
du  monde.  Ils  envoyoient  leurs  mar- 
chandifes  chez  l'étranger  pour  fe 
procurer  les  chofes  dont  ils  avoient 
befoin  pour  occuper  leurs  Manufac- 
tures. Ces  marchandifês  exigent  nécef- 
f  ai  rement  des  vaifTeaux  pour  faire  venir 
les  laines  à^ Angleterre ^  les  huiles  àt 
France  ,  &  la  terre  à  foulon ,  &  quan- 
tité d'autres  matières  à^  Angleterre, 
Telle  fut  Porigine  du  commerce  dei 
Flandre. 

Il  eil  étonnant  que  Y  Angleterre  quîi 
étoit  la  feule  fource  d'où  fortoit  la- 
laine ,  qui  eft  lame  des  Manufactures > 
pût  voir  de  fang  froid  fes  voifins  s'^en- 
richir  par  leur  induflrie  ôc  leur  travail  ^ 
fans  les  imiter  ;  qu'elle  envoyât  fes  laines 
en  Flandre ,  a  Anvers  &  à  Sluys ,  tan-i 
dis  que  les  femmes  &  les  enfans  mou-i 
roient  de  faim  faute  de  travail  ^  &>( 
étoient   obligés    de    s'expatrier  poui;,! 
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chercher  leur  fubfiflance  ,  &  qu'elle 
n'eflaya  point  de  manufadurer  fes 
laines  ^  &  d'en  faire  des  draps  pour  les 
envoyer  dehors,  après  avoir  vu  les 
étrangers  venir  chercher  fes  laines  pour 
en  fabriquer. 

Les  AngloLS  ne  fortirent  de  leur  lé- 
thargie que  fous  le  règne  d'Henri  VII. , 
favoir  dans  le  quinzième  fiecle.  Ce  fage 
Prince  s'apperçut  bientôt  de  l'indolence 
de  fa  Nation  ;  il  fut  honteux  de  voir 
fes  voifins  s'enrichir  par  les  Manu- 
factures ^  &  les  fiens  s'appauvrir  faute 
d'en  avoir  chez  eux.  Il  avoit  vécu 
quelque  temps  en  exil  à  la  Cour  des 
Comtes  de  Flaiidre  /  il  avoit  vu  de  fes 
propres  yeux  l'opulence  de  cette  Cour, 
l'induflrie  des  habitans  ^  l'opulence  des 
Villes ,  &  en  même  temps  ^  que  les 
principes  du  commerce  ne  fe  trou- 
voient  qu'en  yîns,leterre.  Cela  fit  im- 
prefTion  fur  Pefprit  de  ce  Prmce  avare  , 
mais  d'ailleurs  politique  ;  &  il  ne  fut 
pas  plutôt  parvenu  au  trône  ^  qu'il  réfo- 
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lut  de  ne  plus  laiffer  couler  cette 
iburce  de  richeffe  dans  les  coffres  de 
fes  voifins,  &  d'établir  des  Manufac^ 
tures  en  Angleterre,  perfuadé^  ainfi  qu'il 
le  dit  à  la  Comteffe  de  Richemond  fa 
mère ,  que  non- feulement  l'argent  ref- 
teroit  dans  le  Royaume ,  mais  qu'il  Vf 
attireroic  de  toutes  les  Contrées  du 
monde  j  &  Févénement  fit  voir  qu'il 
avoit  rai  Ton. 

Pour  revenir  aux  Manufactures  de 
Flandre  >  car  ceux  qui  n'ont  jamais  lu 
Thifloire  de  leur  pays  ^  ne  peuvent  fe 
perfdader  que  les  Anglais  aient  été 
aiïez  aveugles  pour  envoyer  leurs  laines 
chez  les  Hollandols  ,  tandis  qu'ils  man- 
quoient  de  draps  ,  ni  qu'après  l'avoir 
fait ,  ils  aient  été  li  long-temps  à  recon- 
noître  leur  erreur. 

Pour  qu'on  ne  doute  point ,  dis- je, 
de  ce  fait  ^  je  vais  rapporter  un  exemple 
qui  s^eil  paffé  dans  le  temps  d'un  des  . 
plus  grands  &  des   plus   glorieux  de  ; 
nos  Monarques  3  favoir  Edouard  III. '^  • 

lequel  i 
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lequel  porta  Phonneur  &  la  gloire  de 
la  Nation  Angloife  au  plus  haut  période 
m  elle  foit  jamais  parvenue.  On  faura 
donc  que  fous  le  règne  même  de  ee 
Prince,  les  yûnglois  vendoient  encore 
leurs  laines  aux  Flamands.   Pour    ne 
point  ennuyer  le  Ledeur  par  le  récit 
d'une  hifloire  auffi  défagréable  que  hon- 
;  teufe  ,  j*aime  mieux  le  renvoyer  aux 
:  Aâes  de  Rymer ,   où  il  verra  que  Tan 
I  '33^  >  ^^s  Laïques  accordèrent  au  Roi 
pour  un  an,  la  moitié  de  la  laine  qu'on 
recueilli roit   dans  toute   P étendue   du 
Royaume.  En  conféquence  ,  le  Roi  en- 
*  voya  fes  Colledeurs  ,  lefquels  prirent 
la  moitié  de  la  laine  des  Laïques  ^  5c 
1  toute  celle  du  Clergé ,  de  manière  que 
\  r Abbaye  de  Ldcejîer  feule  fournit  au 
Roi  1 8  facs  de  laine ,  pefant  chacun 
.  364  livres ,  lefquels   fe  vendoient  4O 
-  livres  flerlings  en  Flandre  ,  car  en  An- 
gletere  les  14  livres  de  laine  ne  fe  ven- 
doient que  deux  ûerlings ,  ou  48  fols» 
i^Çeci  arriva  l'an  133B0 

M 
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On  lit  encore  dans  ces  mêmes  A(5es, 
que  le  Roi  envoya  en  Flandre  les  Com- 
tes^ de  NorthamptQji  &  de  Suffolk  avec 
dix  mille  faes  de  laine  j  qu'ils  vendirent 
dans  le  Brabam  la  fomme  de  quatre 
cens  mille  livres  fterlings  ^  fur  le 
pied  de  quarante  livres  le  fac  ,  ce 
qui  eft  une  fomme  immenfe  pour  ce? 
temps  4à.  i 

Que  fous  le  règne  Aiivant ,  le  Par-^J 
lement  accorda  au  Roi  un  fubfide  des 
cinquante  fc'hellings  fur  tous  les  facs  dei 
laine  qu*exporteroient  les  Nationaux, 
&  trois  livres  flerlings  fur  celle  qu'ex- 
porteroienties  étrangers. 

Ceci  me  fournit  deux  obfervations. 
1^.  Qu'il  falloit  que  les  Manufadures 
fe  fulTent  extrêmement  perfeâiannées 
dans  la  Flandre  ,  le  Brabant  &  le  Hal" 
naiilt,  c*efl-à-dire  >  dans  les  Pays-Bas, 
&  qu'il  fe  fit  une  confommation  prodi- 
gieufe  de  laine  dans  le  pays,  pour 
pouvoir  en  acheter  d'emblée  dix  mille  ( 
facs  à  la  fois,  &  débourfer   une  m(^^ 
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forte  fomme  que  celle  des  quatre  cens 
mille  livres  Herling. 

a**.  Que  rien  ne  prouve  plus  la  llu= 
pidité  de  notre  Nation ,  que  d'avoir 
permis  qu'on  exportât  fes  laines  chez 
l'étranger  pour  les  manufacturer  au 
profit  des  Flamands  j  tandis  que  les 
peuples  mouroient  de  faim  dans  le 
Royaume  ,  au  point  que  >  faute  de 
travail ,  ils  étoient  obligés  de  fuivre 
des  Prêtres  enthoufiafles  &  des  Princes 
fanatiques  dans  la  Terre  Sainte ,  pour 
fe  faire  enfevelir  dans  les  déferts  d'A- 
rahle  ,  comme  s'ils  avoient  craint  de 
manquer  de  tombeaux  en  Angleterre, 

Henri  VIL  fut  le  premier  qui  lui 
defTilla  les  yeux.  Il  commença  par  atti- 
rer des  ouvriers  Flamands  en  Angle- 
terre y  lefquels  apprirent  d'abord  aux 
Anglais  la  manière  de  filer  la  laine  s 
6c  ils  y  réufîîrent  fi  bien,  que  les  Fla- 
mands eux-mêmes  vinrent  en  acheter  , 
de  même  que  nous  en  achetons  aujour- 
d'hui des  Irlandols'y  car  ils  fe  trouvoient 

N  2 
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dans  le  cas  où  nous  nous  trouvons  ac- 
tuellement s  les  pauvres  s'étoient  enri- 
chis ,  travailloient  moins  qu'à  l'ordi- 
naire ,  &  fe  faifoient  également  payer, 
foit  que  leur  befogne  fût  bonne  ou 
mauvaife  ,  car  les  pauvres  font  les 
mêmes  dans  tous  les  pays ,  au  lieu  que 
les  nôtres ,  je  veux  dire  ceux  d'Angle- 
terre y  étoient  réellement  tels  y  nécefTi- 
teùx  &  indigens  ,  &  faifoient  beau- 
coup d'ouvrage  pour  peu  d'argent.  Ils 
n'eurent  pas  plutôt  commencé  à  ap- 
prendre à  filer>  qu'ils  furpafîerent  leurs 
maîtres;  6c  d'ailleurs  ils  travailloient  à  fi 
bas  prix  y  que  pendant  plufieurs  années 
il  fortit  beaucoup  moins  de  l'aine  du 
Royaume,  &  que  les  Flamands  recher- 
cherj^nt  eux  -  mêmes  celle  que  nous 
avions  filée  ,  parce  qu'elle  étoit  plus 
eflimée  que  la  leur.  Elle  étoit  d'ailleurs 
à  fi  bon  marché  3  que  ceux  qui  en  fai- 
foient trafic ,  s'enrichirent  en  très-peu 
de  temps. 
:    Sur   ces  entrefaites ,  les  Flamands , 
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fi  Ton  en  croit  la  tradition ,  eurent  afiez 
peu  d'efprit  pour  prendre  ombrage  de 
Timpor ration  prodigieufe  de  laine  filée 
qu'on  faifoit  à'y^ngleterre,  &  pour  raiïii- 
jettir  à  un  impôt,  menaçant  même  d'en 
défendre  Fentrée  dans  leur  pays. 

Comme  une  découverte  en  amené 
pour  Tordinaire  une  autre  >  le  Roi  s'é- 
tant  apperçu  que  fes  fujets  commen- 
çôiênt  à  être  au  fait  du  commerce  de* 
lainas ,  êc  qu'on  établifloit  des  Mami- 
fâftures  dans  plufieurs  Provinces  à'^n- 
^Uurm  &  fenrant  d'ailleurs  que  les 
Flamands  ne  pouvoient  abfolumenc 
point  s'en  pafTer  ^  rélolut  de  les  obli- 
ger à  acheter  notre  laine  filée  ^  &  à  la 
payer  ce  qu'elle  vaîoit ,  6c  donna  pour 
cet  effet  un  ade  pour  en  défendre 
l'exportation  ^  ce  qui  ruina  entière- 
ment le  commerce  des  FUmands, 

Ils  en  furent  fi  outrés  ^  que  fi  leur^ 
moyens  le  leur  avoient  permis  ^  ils  au- 
roient  déclaré  la  guerre  à  Henry  ,  ôc 
ièroient  venus  prendre  fes  laines  par 
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force  ;  mais  il  ne  les  craignoit  point. 
Ils  furent  donc  réduis  à  courir  le  monde 
pour  amafler  de  la  laine  pour  leurs 
Manufadures.  Ils  en  tirèrent  de  Nor- 
mandie y  à^E/pagne ,  è^'EcoJfa  &  d'/r- 
lande  ;  mais  aucune  ,  {\  Ton  en  excepte 
la  dernière ,  ne  val  oit  celle  à^Angle- 
urre  ^  de  manière  qu'ils  furent  obligés 
de  revenir  à  nos  laines  filées  ,  dont 
ils  vônoient  de  défendre  Pentrée  chez 
eux  ^  trop  heureux  encore  de  ce  qu'on 
leur  permit  de  le  faire  ,  quoique  j'i- 
gnore fi  Henri  en  défendit  jamais  l'ex- 
portation ;  car  bien  qu'on  eût  établi 
plufieurs  Fabriques  de  draps  en  Angle- 
terre du  temps  de  ce  Prince ,  elles  n*é- 
toient  point  afTez  nombreufes  pou? 
eonfommer  toutes  les  laines  de  notre 
eru,  ni  pour  fournir  des  draps  à  la 
Nation  &  à  l'étranger  ,  comme  nous 
rayons  fait  depuis.  Mais  ce  fut  tou- 
jours un  bonheur  pour  le  peuple  de 
favoir  la  filer  ;  &  peut  -  être,  même 
qu'après  en  avoir  manufaduré  ce  qu'il 
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lui  en  falloir  pour  fon  ufagc  ,  elle 
porta  le  furplus  cKez  l'étranger. 

Les  premières  Provinces  où  l'on  éta- 
blit des  Fabriques  de  draps ,  furent 
celles  à'Fork  &  de  Lancafire ,  favoir 
à  Leeds ,  Wahfield  &  Halllfax  dans 
la  première ,  &  Rochdale  &  Manchef- 
ter  dans  la  féconde ,  dont  les  Fabri* 
ques  fubfiflent  encore  aujourd'hui. 

On  en  fabriqua  dans  la  fuite  dans 
les  Comtés  Occidentales  ai  Angleterre  ^ 
comme  Gloucefter  ^  Wilts  &  Somufef, 
&  fur-tout  à  Berkfhire, 

Mais  les  Fabriques  de  draps  n'ac- 
quirent leur  entière  maturité  que  fous 
le  règne  de  la  Reine  EUiabeth  y  que 
les  Flamands ,  pour  fe  fouflraire  aux 
perfécutions  du  Duc  âi^Albe'  ÔC  des 
Efpagnols  ,  vinrent  fe  réfugier  en  An- 
gleterre,  favoir  y  à  Norvvich,  à  Ip/wich^ 
à^  Colchejler,  à  Cantorbery ,  à  Exeter  , 
&c.  apportant  avec  eux  leurs  Manu- 
factures &  des  ouvriers  pour  les  fécon- 
der. Les  Anglais  qui  ont  plus  de  talent 
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pour  perfedionner  les  Arts  que  poui 
les  inventer  ,  s'y  adonnèrent  à  leur 
•exemple  >  6c  ne  tardèrent  pas  à  fur- 
paffer  leurs  maîtres. 

Les  progrès   de    la   navigation  ne  ' 
furent  pas  auffi  ra»pides;  &  quoiq^u'on 
eût  perfeâionnè  k   eonftru^oa  des  i 
Vâi&aux  j  êç  qu©  k  Roi  EiùumiM,h  >  , 


foit  ni  la  bo^flole  m  hi  ^néf©  à  €âi©0ii  ^ 
&  que  les  combats  de  imm  fè  vMm^ 
Ibient  à  Ta-bQ^dag©  ^  ^  ^\pvM^  avok- . 
harponné  les  vaifftauj^ ,  oa  ft  battoit  à 
coup  d'epées  >  de  lances  ;,  de  flèches  (5ç 
de  traits^  de  même  que  fi  on  eût  été 
fur  terre. 

Les  Vénitiens  eontinuoient  cependant  f 
à  faire  le  commetce  des  Indes  &  de 
Ferfe  ;  les  épiceries  étant  arrivées  dans 
la  Mer  Rouge  ,  ils  les  voituroient  par 
terre  jufqu'a  Alexandrie  ^  ôc  delà  par 
mer  à  Vmife,  Quant  aux  foies  crues >, 
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on  les  tranfportoit  à^l/pahan  a  y^lep  , 
à^çii  les  marchands  Vénitiens  les  por- 
toient  à  Smyrne  &  à  Scaniaroon  , 
comme  on  le  pratique  encore  aujour- 
d'hui ,  <5c  les  vendoient  aux  Lombards, 
Les  François  s'étant  enfuite  adonnés 
aux  Manufadares  de  foie ,  elles  leur 
procurèrent  des  richefles  immenfes  , 
ainfî  qu'on  le  verra  dans  la  fuite. 

Voyons  maintenant  quels  furent  les 
progrès  des  Sciences  depuis  le  onzième 
fieele  jufqu  au  treizième  ,  afin  de  ne 
point  perdre  notre  objet  de  vue, 


\^ 


Ns 
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CHAPITRE    XVI. 

F r Ogres  que  firent  les  Sciences  après  la 
chute  de  t Empire  B.omaln, 

i  L  efi  confiant  que  les  Belles-Lettres 
&;  la  Philorophie  ont  fleuri  fous  l'Em- 
pire dès  Grecs  &  des  Romains,  Il  ne 
faut  que  lire  l*hifl:oire  pour  s'en  con- 
vaincre ,  &  les  Ecrits  de  Tliitarqiie ,  de 
^cnophon  ^  è^Komere  3  de  J^irgile  , 
d'Horace  ^  de  Liicain  3  de  Juvenal  > 
de  Clceron  ^  de  Séneqiie ,  &c.  font  au- 
tant de  monumens  de  la  profondeur  de 
leur  jugement ,  de  la  beauté  de  leur 
langue,  &. de  leur  favoif  dans  rélo-- 
quence ,  la  poéfîe ,  &. 

Après  que  les  Romains  eurent  cm- 
braffé  le  Chriflianifme ,  leur  favoir  fe 
tourna  d'un  autre  côté.  Les  premiers 
Evêqucs  Chrétiens  firent  leur  principale 
étude  de  la  Religion.  La  Philofophie 
des  Anciens  eonfiiloir  i^rincip^lement 
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dans  des  préceptes  de  morale ,  de  vertu 
&  de  Jurifprudence  ,•  dans  des  Sen- 
tences &  Aqs  Difcours  Oratoire^  à  la 
louange  de  leurs  Héros ,  &  quelque- 
fois de  leurs  Dieux.  Les  Philpfophes 
jithéniens  s'attachoient  a  infpirer  des 
bonnes  mœurs  &  des  fentimens  ver- 
tueux à  leurs  difciples ,  &  Pon  prétend 
que  le  fage  &  favant  Sémque  ,  dans  fes 
derniers  momens ,  faifoit  des  difcours 
de  morale  à  fes  élevés.  Les  parens  s'étur 
dioientfur  toutes  ehofes  à  donner  des 
bons  maîtres  a  leurs  enfans ,  qui  puffent 
les  conduire  dans  le  chemin  de  la  vertî>. 
On  ignoroit  dans  ces  temps- là  ce  qu'on 
appelle  Tétude  des  Langues.  Lorfque 
Strabon  &  FluîarquQ  écrivoient ,  tout 
le  monde  parloit  Grec ,  &  éctire  en 
Grec,  c'étoit  écrire  d'une  manière  in- 
telligible pour  tout  le  monde.  Dans  le 
temps  que  Séntqm  écrivoit  3  6c  que 
£iceron  haranguoit  dans  le  Sénat  ^  1©  ■ 
liât  in  étoit  une  langue  univerfelie.r 
Les  Romains  excelloient  dans  tout^- 
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èfpece  de  favoir.  Leurs  Orateurs  s'énon- 
çoient  avec  la  dernière  élégance  ^  & 
raviflbient  i'efprit  &  Pâme  de  leurs 
Auditeurs.  La  Langue  Xatine  étoit  au 
comble  de  fa  perfedion  du  temps  de 
Ciceron  y  6c  jamais  homme  ne  Fa  mieux 
poiîedée  que  lui. 

Je  parle  ici  du  temps  oh  Rome  & 
la  Greee  étoient  encore  plongées  dans 
les  ténèbres  de  Tidolâtrie.  Efl-ce  donc 
que  la  Religion  nuisit  aux  Sciences? 
Tout  au  contraire.  Origene  enfeigna  la 
Philofophie  à  Amïoche ,  ôc  Saint  Cy- 
frUn  la  Théologie  &  la  Philofophie  à 
Carthage ,  &  tous  deux  ne  fe  diflin- 
guoient  pas  moins  par  leur  favoir  que 
par  leur  piété.  Après  la  chute  de  TEm- 
pire  Roma.in,  les  Belles-Lettres  com- 
mencèrent à  décliner  ;  la  Langue  Latine 
fe  corrompit,  êc  ne  conferva  fa  pre- 
mière pureté  que  chez  les  Auteurs 
anciens  ,  &  Ton  fut  obligé  de  l'étudier 
à  fond  pour  pouvoir  entendte  les  Ecrits 
des  Pères. 
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Il  fallut  donc  aller  aux  écoles  pu- 
bliques pour  y  étudier  les  Auteurs  cla^ 
iiqu€S.  La  même  chofe  arriva  aux  Juifs ^ 
par  rapport  à  l'Hébreu  ;  car  les  enfans 
d'I/rael ,  ou  plutôt  de  Juda  ,  pendant 
les  foixante-dix  ans  de  captivité  qu^ils 
pafferent  à  Babylono. ,  oublièrent  l'/Zê- 
breu  ^ui  étoit  leur  Langue  maternelle  , 
6c  apprirent  le  Chaldéen  qui  étok  celle 
des  Babyloniens ,  &  enfuite  le  Grec. 
L'ancien  Hébreu  ne  fe  conferva  que  dans 
le  TalmudSc  dans  les  Ecrits  des  Rabbins, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d'Hébreu 
Rabbinique-y  ôc  ceux  qui  voulurent  l'ap- 
prendre ,  eurent  recours  à  eux. 

Delà  vient  que  la  connoiffance  des 
Langues  ,  telles  que  le  Latin ,  le  Grec, 
V Hébreu  y  eft  appellée^yo/r^  &  qu'on 
donne  le  nom  de  Snvans  à  ceux  qui  les 
poffedent.  Un  homme  a  beau  entendre 
toutes  les  autres  Langues  qu'on  parle 
en  Europe ,  il  a  beau  fa  voir  l'Aflro- 
nomie ,  la  Géographie  ^  &  toutes  les 
autres  branches  des  Mathcmatiques  ., 
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eut-il  lu  toutes»  les  Hifloires  Civiles  > 
Eccléfiafliques ,  facrées  &  profanes  ; 
fût-il  habile  Ingénieur,  Pilote  con-' 
fommé,  il  né  pafle  point  pour  favant 
s'il  ignore  le  Grec  S<,\q  Laîiify  ce  qui 
félon  moi  efl  une  erreur  groffiere. 

Après  avoir  parlé  du  favoir  de  ces 
anciens  temps  ^  il  me  reile  à  examiner 
îâ  Philofophie  qui  avoit  cours  dans  le 
monde  ,  di  là  connoiffànce  qu^on 
avoit  des  mouvemens  ^  de  la  grandeur, 
de  la  diftance  &  de  l'influence  des  corps 
célèUès  ;  en  un  mot  ^  de  rAflrononiie  , 
qui  paffa  des  Chaldéens  &  des  Ferfcs  aux 
Arabes  ^  &  de  ceux-ci  aux  Egyptiens  , 
d'où  elle  fe  répandit  enfin  dans  tout  le 
monde  connu;  Je  dis  donc  que  VEgypît 
fut  pendant  piufieurs  fiecles  le  centre 
des  ^  Sciences  ^  &  que  le  premier  fyA 
ftême  à^Aftrontmie  qu'on  ait  lu  dans 
les  Ecoles  >  a  été  celui  dé  Ftolornée  , 
qui  conferve  encore  fôn  nom. 

C'étoit  beaucoup  dans  Pérat  d'en- 
fance où  étoic  le  monde;  &  les  hommes 
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eroyoient  avoir  fait  de  grands  progrès 
lorfqu'ils  pouvoient  rendre  raifon  des 
phénomènes  célefles  conformément  au 
fyflême  de  Ftolomée ,  lofqu'il  s'éleva 
tout- à- coup  dans  un  canton  des  plus 
plus  reculés  de  V Europe  ,  éloigné  de 
1500  milles  de  la  Ville  de  Rome  y  un 
pauvre  Prêtre  Polonnois  ,  appelle  Ni- 
colas Copernic  ,  qui  en  publia  un  nou- 
veau ,  Ôc  plus  conforme  à  la  vérité  que 
celui  qui  avoit  eu  cours  jufqu^àlors^^ 
aufll  fut-il  généralement  applaudi. 

Copernic  rejetta  abfolument  l'ancieB 
fyflême  dç  Ptolômée ,  domia  un  nou- 
veau fyfleme  des  corps  céleftès,  de  leurs 
mouvemens  &  de  leurs  diilances  ^  & 
le  démontra  fi  bien  ^  qu'on  embrafla 
généralement  la  nouvelle  Philofophie, 

Il  efl  vrai  qu*on  fe  moqua  d  abord 
de  lui.  Les  hommes  eurent  peine  à  fe 
défaire  de  l'opinion  dans  laquelle  ils 
avoient  été  pendant  près  de  4000  ans 
que  le  foléil  fe  levoic  &  fé  Côuchoic  , 
d'autant  plus  qu'elle  étoit  appuyée  de 
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TEcriture  ;  ils  ne  purent  concevoir  que 
la  Terre  pût  fe  mouvoir  fur  les  Pôles 
de  rEcliptique  avec  aiïez  de  viteffe  pour 
parcourir  21000  milles  dans  l*efpace  de 
24  heures  fans  qu'on  s'en  apperçût  j  en 
un  mot^  on  le  traita  de  fou  &  de 
vifionnaire. 

A  la  fin  pourtant  fes  raifons  préva- 
lurent ;  on  adopta  fon  fyflême  au  bout 
de  quelques  fiecles  ^  6c  Pon  rejetta 
celui  de  ptolomée  comme  ridiciile  6c 
abfurde. 

.  Copernic  naquit  à  Thorn  dans  la 
Fruffe  Polonnolfe ,  qui  efl  une  Ville 
ficuée  fur  la  jyijîule  ,  6c  la  première  où 
Ton  ait  conflruit  un  pont.  Il  étok  Théo- 
logien ,  Médecin  6c  Philofophe  >  6c 
Chanoine  de  la  Cathédrale  de  JJ^armu 
dans  la  Fruffe.  Il  fit  fa  principale  étude 
de  l' Agronomie  ;  il  voyagea  en  Italie , 
6c  s'éuant  fixé  à  Rome ,  il  y  enfeigna 
fon  nouveau  fyllême  ^  6c  s'attacha 
grand  nomore  de  dilc  p  es.  Il  naquit 
l'an  1473  ,  6ç  Von  prétend  qu'il  ne 
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fit  que  rcnouveller  l'hypothefe  à'Arlf- 
tarçue ,  Aflronom«  Grec  ;  mais  on  ne 
peut  difconvenir  qu'il  ne  Tait  perfec- 
tionnée ,  de  manière  qu  il  peut  pafler 
pour  en  être  l*Inventeuf* 

On  iuppofe  dans  ce  fyftême  que  le 
fôlêil  eft  au  centré  du  monde  >  Ôc  que 
h  Giêl  &  h  Terre  tournent  autour  du 
fokil  Mon  leurs  différtas  périodes  j  prê- 
mitrtment  Mirmn  %n  prèi  dt  q«atrt« 
?ingts-huît  jours  i  puis  yénm  %n  diux 
mm  vingt-quatrt  jours ,  v^n  ptu  plus  i 
^nfuite  la  Tern  mm  k  Xiini  fon  futiU 
lit^  ,  en  trois  cens  foixanta-  cinq  jours 
de  un  quart  4  ^^r^  environ  en  fix  cens 
quatre-vingfs-fept  jours  ;  Jupiter  h  fes 
quutre  Lunes  ,  environ  en  quatre  miUe 
trois  cens  trente-trois  jours;  &  enfin 
Saturne ,  en  un  peu  plus  de  dix  milk 
fept  cens  cinquante-huit  jours ,  avec 
les  cinq  fatellites  qui  tournent  autour 
de  lui.  Au-delà  ,  c'eft-à-dire  au-deffus 
de  toutes  ces  Planettes  ^  efl  le  Firma- 
ment ^  ou  la  région  des  Et olhs  fixes  , 
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qti^on  fuppofe  être  toujours  a  une  égate 
diflance  du  foleil ,  qui  eft  le  centre  au- 
tour duquel  elles  tournent.  Pour  repren- 
dre fon  fyflême  en  peu  de  mots  ;  le 
foleil  efl  immobile  au  centre  du  monde; 
Mercure j,  Venus  y  la.  Terre,  Mars ^  Jupi- 
ter &  Saturne  ,  tournent  autour  du 
foleil ^  chacune  dans  fbn  cercle;  mais 
k  Terre  a  un  autre  mouvement  fur  fon 
a^xe  ^  &  la  Jjune  fe  meut  autour  de  la 
Terre  ;  ce  fyflême  fauve  la  difficulté  où 
l*on  eft  d'expliquer  comment  le  foleil 
peut  parcourir  dans  Tefpaee  d'un  jour 
un  cercle  aufîl  immenfe»  Mais  quoique 
Copernic  place  le  foleil  au  centre  du 
monde ,  fixe  Se  immobile ,  cependant 
fes  Seé^ateurs  lui  donnent  un  mouve- 
ment circulaire  autour  de  fon  axe ,  & 
lui  font  achever  (a.  révolution  en  vingt- 
fept  jours.  Ils  ont  imaginé  cette  hypo - 
thefe  pour  rendre  raifon  de  l'appa- 
rence des  taches  qu'on  Remarque  fur 
fon  difque ,,  lefquelles  fe  mouvent  dans 
le  même  efpace  de  temps.   Copernic^ 


DANS  L£S  ARTS'eT  LES  SCIENCES.    %Of 

donne  trois  mouvemens  à  la  Terre  :  le 
premier ,  qu'elle  achevé  en  un  jour  j  le 
fceond  ,  qui  eft  annuel  ;  &  le  troifieme , 
qui  fait  que  fon  axe  garde  toujours  la 
même  pofition.  La  révolution  journa- 
lière efl  celle  que  la  Terre  fait  en  vingt- 
quatre  heures  autour  de  fon  axe,  de 
manière  que  la  partie  qui  eil  tournée 
vers  le  foleil ,  eil  toujours  éclairée  > 
&  l'autre  dans  l^obfcurité.  Le  mouvez 
ment  annuel  eil  celui  qu^elle  fait  autour 
du  Zodiaque  ,  entre  Vénus  &  Mars.  Ce 
dernier  fert  à  rendre  raifon  de  la  diffé- 
rence des  faifons  ^  6c  de  Pinégalité  des. 
jours  dans  les  différons  climats  du 
monde.  Plufieurs  favans  hommes  ^  à  fon 
exemple  ,  ont  imaginé  d'autres  fyf- 
ternes. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  Tycho^ 
Broche  ,  premier  Aflronome  du  Roi 
de  Danemarck ,  lequel  inventa  un  fyf^ 
tême  différent  des  deux  autres  ^  qui  n'a 
point  été  reçu  ^  la  mort  l'ayant  empêché 
de  le  perfedionner.  Celui  de  Copernic 
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âii  contraire ,  fait  depuis  deux  cens  ans 
i*étude  de  tous  les  Aflronomes ,  &  cil 
aujourd'hui  univerfellement  reçu. 

Il  me  refte  à  parler  d*une  autre  dé- 
couverte dont  le  monde  eft  redevable 
au  climat  du  Nord  j  quoiqu'elle  n*ait 
point  été  faite  dans  le  même  pays  ;  c*eft 
eellê  de  l'Imprimerie»  Il  eft  vrai  que 
VsL\xtm  êfl  bêtucôup  plus  fublime  ;  mais 
Cilb»d  méritt  de  ttnir  parmi  lês  Ans 
h  mêm^  tmg  que  Pautra  parmi  les 
Sciences.  On  la  doit  à  Kofinr  à^Harkm, 
6ç  c*efl-là  qu'on  Ta  mife  en  ufage  pour 
k  première  fois,  Il  eft  vrai  que  Gumm^ 
ètrg  &  Fauflus  qui  avoient  été  à  fon 
fervice ,  l'ayant  quitté ,  portèrent  cette 
invention ,  le  premier  à  Alayence ,  6c 
le  fécond  à  Faris  ,  ce  qui  fit  croire 
qu'ils  en  étoient  les  Auteurs  ,  fi  bien 
qu'aujourd'hui  même  Mayence  difpute 
la  gloire  de  cette  fameufe  découverte 
à  Harlem.  Quant  à  Faujîus  ^  il  avoua 
dans  la  fuite  la  vérité  du  fait ,  &  Von 
|>ublia  à  fon  fujet  un  conte  que  le  Lee» 
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teur  fera  peut-être  bien  aife  de  favoir 
à  caufe  de  fa  iingulaiité. 

On  n^'avoit  connu  jufqu' alors  que  les 
Manufcrits ,  &  ils  étoient  fort  rares  & 
fort  chers.  Faujius  ayant  imprimé  un 
Pfeautier  &  quelques  livres  du  nouveau 
Teftament ,  les  porta  à  Paris ,  &  les 
vendit  pour  des  manufcrits  le  prix  qu'il 
voulut.  Quelques  Docteurs  de  la  Fa- 
culté les  ayant  examinés  avec  attention , 
furent  furpris  de  l'uniformité  qui  y 
régnoit. 

Ils  obferverent  que  toutes  les  lignes 
étoient  de  la  même  longueur ,  de  tous 
les  mots  placés  de  même  j  Se  que  les 
lettres  particulières  fe  trouvoient  exac- 
tement dans  la  même  page  ôc  dans  la 
'même  ligne ,  dans  tous  les  livres  ;  en 
un  mot  j  que  les  fautes  6c  les  correc- 
tions étoient  partout  les  mêmes.  Ils 
queflionnerent  FauJlus  là-deiTus ,  &  il 
leur  répondit  que  l'uniformité  qu'ils 
admiroient ,  étoit  l'effet  de  Texaditude 
&  de  l'attention  de  fes  Ecri^ins.  Ils 
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furent  peu  fatisfaits  de  fa  réponfe  >  & 
perfiflerent  à  foutenir  que  la  chofe  étoit 
knpofîîble. 

Faujius  ayant  répondu  à  leurs  quef- 
tions  d*une  manière  vague  j  ils  conclu- 
rent qu'il  étoit  magicien,  &  qu  il  avoit 
fait  un  paâ:e  avec  le  Diable  ^  &  en 
eonféquence,  ils  le  dénoncèrent  aux 
Magiftrats ,  réfolus  de  le  faire  punir  de 
mort.  Le  pauvre  Imprimeur  eut  beau 
fe  défendre ,  on  faifit  fes  livres  j  &  le 
peuple  les  ayant  examinés ,  le  trouva 
d'autant  plus  coupable  ^  qu'il  s'étoit 
fervi  du  miniftexe  du  Démon  pour  écrire 
la  parole  de  Dieu. 

En  un  mot ,  la  chofe  fut  portée  fi  loin, 
qu'il  auroit  été  pçndu  comme  foreier  , 
s'il  n'eût  révélé  fon  fecret ,  &  ce  fut  ce 
qui  le  fauva.  Voilà  quelle  fut  l*origme 
des  lettres  ou  caractères  dont  on  fe  fert 
pour  imprimer  les  livres  j  &  fon  ne 
peut  nier  que  cette  découverte  n'ait  été 
d'une  grande  utilité  au  public. 

L'invention  du  papier  fuivit  de  près 
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celle  de  l'Imprimerie.  On  le  connoiffoit 
déjà  y  mais  l'ufage  en  devint  depuis 
plus  fréquent  que  jamais.  Il  fut  inventé 
^  BaJIe  furies  confins  de  la  Suifej  ou 
plutôt  ce  fut  deux  Grecs  qui  l'y  appor- 
tèrent ,  6c  l'on  en  fabriqua  une  grande 
quantité.  D'autres  Villes  en  fabriquèrent 
aufTi  dans  la  fuite  s  la  connoiflTance  s'en 
répandit  dans  l'Allemagne ,  à  Genes,  en 
France ,  en  Hollande,  de  manière  qu'on 
en  fabrique  aujourd'hui  par-tout;  même 
dans  Vy^Jie. 

Le  monde  ^  qui  jufqù'alors  ayoit  été 
plongé  dans  Tinadion  &  dans  Tigno- 
rance  ,  commença  enfin  à  fortir  de  fa 
léthargie  ;  &  à  dire  vrai ,  à  quoi  eut-il 
pu  employer  fon  induflrie.  Les  Ama- 
teurs des  Arts  n  avoient  d'autre  guide 
que  la  nature.  Copernic  lui-même  ne  con- 
noiffoit ni  la  grandeur  ni  la  diflance 
des  planettes  j  on  en  a  été  redevable  à 
la  découverte  du  Télefcope.  Il  ignoroit 
la  grandeur  du  diamètre  du  foleil ,  l'an- 
neau &  les  fateliites  de  Saturne  s  en  un 
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mot  y  le  fyftême  foMre.  Il  étatKt  fon 
fyllême  fur  de  fimples  conjedures ,  & 
il  fut  aflez  heureux  pour  rencontrer  la 
vérité.  On  étoit  dans  les  ténèbres  les  plus 
épailTes ,  &  ce  n'a  été  que  de  nos  jours 
qu'elles  fe  font  diffipées. 

Ce  n  eJft  que  depuis  peu  que  l'on  con= 
noît  Euclide  &  fes  élémens.  Archimede 
étoit  mort ,  &  paroiffoit  avoir  emporté 
avec  lui  toutes  fes  connoiflances  Mathé« 
matiques. 

Cependant  le  defir  de  favoir  étoit  gé- 
néralement répandu  dans  le  monde.  On 
aimoit  l'Ailronomie  ^  &  Copernic  n'eut 
pas  plutôt  commencé  à  l'enfeigner  à 
Rome ,  qu'on  accourut  de  toutes  parts 
pour  profiter  de  fes  leçons.  Il  forma  des 
difciples  plus  favans  que  lui ,  <k  qui  pro- 
fitant de  fes  découvertes  ^  trouvèrent  le 
moyen  de  perfectionner  fon  fyflême.  On 
ne  s'en  tint  pas  à  cette  feule  Science  ;  on 
étudia  la  Géographie ,  V Arithmétique , 
les  Mathématiques  y  &  l'on  fit  dans  ces 
Sciences  ks  progrès  lés  plus  rapides. 

îl 
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Il  eft  bon  d'obferver  que  de  prefque 
toutes  les  découvertes  les  plus  favantes 
&  les  plus  utiles  fe  font  faites  depuis  Tan 
1400  à  i<$oo.  Quelques-uns  prétendent, 
il  eil  vrai  ^  que  la  plupart  de  celles  dont 
nous  nous  vantons  ^  étoient  connues 
depuis  long-temps  dans  la  Chine  ^  mais 
j'ai  de  la  peine  k  me  le  perfuader.  J'avoue 
que  nous  n'avons  jamais  pu  imiter  ni  leur 
vernis  ni  leur  porcelaine,  mais  cela 
vient  bien  moins  du  défaut  d'adreffe  & 
de  favoir ,  que  de  celui  des  matériaux  ôz 
de  la  différence  du  climat. 

L'Imprimerie  fut  inventée  par  Kojler 
en  1428  ,  ou  1430^-  le  papier  en  1452, 
6c  la  gravure  en  taille  douce  en  1460. 
Ces  découvertes  furent  fuivies  de  celles 
de  la  poudre  à  canon  &  des  armes  àfeuV 

Il  étoit  moralement  impoffible  que 
les  hommes  connoiflant  la  force  de  la 
poudre  ^  ne  s*en  ferviffent  point  dans 
leurs  guerres. 

Il  fe  préfente  ici  une  réflexion  que 
je  né  puis  paffer  fous  filencc.  D'où  viem 
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la,  Providence  n'a-t-elle  pas  permis  que 
l'invention  de  la  poudre  à  canon  fût  ré- 
fervée  à  un  feul  Prince  ou. à  une  feuîe 
Nation,  de  manière  que  les  autres  Tigno- 
raffent  j  ce  qui  l'eût  mis  à  même  de  con- 
quérir tout  le  monde  ?  Car  il  eil  évi- 
dent que  rien  n'auroit  pu  réfifler  à  des 
troupes  qui  auroient  eu  un  moyen  auffi 
facile  pour  vaincre  leurs  ennemis.  Je 
réponds  à  cela  que  nous  en  ignorons 
rhifloire>  ou  que  cette  découverte  fc 
répandit  avec  tant  de  rapidité ,  que  ceux 
qui  Tavaient  faite,  n'eurent  pas  le  temps 

d'en  profiter»  ^ 

La  découverte  de  la  poudre  à  canon  1 
a  donné  lieu  à  celle  de  la  fortification  i 
moderne  ^  des  batteries ,  des  tranchées  * , 
des  fapes ,  des  mine5  ,  des.contreminess 
&  de  l'artillerie ,  fous  laquelle  on  com-^ 
prend  les  canons ,  les  mortiers ,  les  Hau-^ 
bitz ,  les  bombes ,  les  grenades  ,  &c. 
fiue  l'on  ne  connoiffoit  ,  point  aupara-t 

Comme  ce  font-là  des  découvertes 
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modernes,  ôc  par  conféquent  connues 
de  tout  le  monde ,  j'aime  mieux  paffer 
•à  d'autres  plus  anciennes  >  perfuadé 
<]u'elles  feront  beaucoup  plus  de  plaifir 
au  Leâ:eur.  On  obfervera  donc  que  dans 
ce  même  fiecle ,  les  hommes  ayant  per- 
feélionné  la  navigation  ,  fe  fervirent 
des  connoiflances  qu'ils  avoient  acquifes 
pour  découvrir  de  nouveaux  pays.  Les 
Fortugais  &  les  Génois  ayant  franchi 
les  Mers ,  pénétrèrent  dans  des  pays 
dont  on  n'avoit  eu  jufqu'alors  aucune 
eonnoiflance ,  &  leur  exemple  fut  bien- 
tôt fuivi  des  EJpagnols ,  des  HolUndois^ 
des  yînglols  &  des  François, 

On  peut  mettre  la  Boujfole  au  nom- 
bre des  découvertes  du  quinzième  fiecle. 
J'aurai  occafion  d'en  parler  ailleurs  >  & 
je  n'en  fais  mention  ici  que  pour  mon- 
trer combien  cette  heureufe  découverte 
contribua  à  perfectionner  les  connoif- 
fances  des  hommes,  &  aijgmenca  le  defir 
qu'ils  avoient  d'en  acquérir  de  nou- 
telles. 

O    3 
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CHAPITRE    XVII. 

Condition  négative  du  monde  par  rapport 
aux  Arts  y  aux  Sciences  &  au  Corn- 
meice  jufquau  treizième  Jiecle.  Son 
ignorance.  Sommaire  abrégé  des  décoU" 
vertes  qi^on  a  faîtes  depuis, 

vJn  a  vu  ei-dcflus  ^ignorance  où 
étoient  les  hommes  par  rapport  au  com- 
merce 6c  à  la  navigation  vers  le  dou- 
zième fiecle  ;  &  ils  n^ étoient  pas  plus 
favans  dans  les  Sciences  utiles  ;  ils  n'a- 
voient  d^autres  connoiiïances  que  celles 
que  leur  didoient  la  nature  &  le  befoin. 
Leur  entendement  étoit  auiÏÏ  borné  que 
les  maifons  qu'ils  habitoient;  à  peine 
connoiffoient-ils  la  quatrième  partie  du 
Globe ,  &  favoient-ils  le  quart  de  ce 
qu'on  a  fu  depuis. 

Ils  avoient  une  Philofophie  fans  expé- 
riences y  des  Mathématiques  fans  ini^ 
Ulimens,  une  Géographie  fans  échelle. 
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une  Ailronomie  fans  déinonllracion.  Ils 
faifoient  la  guerre  fans  poudre  j  ni  fufils, 
ni  canons ,  ni  mortiers  ;  leurs  feux  d'ar- 
tifice fans  fufées  ni  ferpenteaux.  Ils  na- 
vigeoient  fans  boufTble  ;  ils  obfervoient 
les  Aûres  fans  télefcopes,  Se  mefuroienc 
les  latitudes  fans  favoir  ce  qu'ils  fai-' 
foient. 

On  ne  connoiffoit  ni  l'Imprimerie, 
ni  Tencre ,  ni  le  papier.  Les  Amans  écri- 
voient  à  leurs  Maîtreffes  fur  des  ais  pref- 
qm  aufîî  grands  que  des  tranchoirs.  Ils 
s'habilloient  fans  manufactures,  &  leurs 
plus  beaux  habits  étoient  de  peaux  de 
bêtes  fauves. 

Ils    commérçoient    fans    livres    de 
compte  >  êz  établifloient  leurs  corref- 
pondanees  fans  poftes.  Ils  avoiertt  une 
Chirurgie  fans  Anatomie  ^  &  des  Me-» 
decins  fans  matière  médicale. 

Ils  donnoient  f  émétique  fans  hy*p©- 
cacuana  ;  ils  faifoient  des  véficatoires 
fans  cantarides  ^  &  guériffoient  lc$ 
fièvres  fans  quinquina. 

0% 


Leur  favoir  dans  la  Géograhie  n'^étoie 
J)as  plus  étendu.  Ils  n'avoient  vu  ni  le 
Cap-Nord,  ni  celui  de  Bonne-E/péranee. 
lis  ne  connoiffoient  que  la  France ,  TEf- 
pagne ,  l'Italie ,  l'Allemagne  3  la  Grèce,, 
l'Aiie  Mineure  ,  les  Contrées  Oc<:iden- 
tales  de  la  Perfe ,  de  P  Arabie  ;  les  côtes . 
Sîeprentrionales  de  Ti^frique ,  6c  les  Ifles 
de  la  Méditerranée  ;  je   doute   même 
qy'ils  eufTent  une  parfaite  connoilTanee  - 
de  ces  pays.  Par  exemple  : 

Il  eft  à  croire  que  les  Romains  igno- 
Toieht  c^v^qV Irlande  >  la  Norvvegt  y  le 
J}anemarck  exiftaflcnt;  Les  Danois  & 
Jes  Irlande is  nt  fe  firent  çonnoître  pen- 
dant pluficurs  fiecles>  que  par  deux 
endroits  qui  ne  leur  font  pas  beaucoup 
d'honneur  ^  les  premiers  par  leur  pira^ 
teries ,  &  les  féconds  par  leur  ftu- 
pidité. 

Gn  n'avoit  jamais  été  dans  VAllema- 
gn€.,  là  Pologne  ,  la  Hongrie ,  plus  loin 
qx^cVElBe^  la  ViJluU  &  le  Danube. 

Qt\  ne  connoilToit  ni  la.  Rujffie ,  ni  la  . 
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\,Çh.ine;  &  quant  au  commercç  de  ÏInde, 
il  fe  réduifoit  à  celui  de  Suratte  &  de 
la  cote  de  Malabar, 

V Afrique  y  comme  je  Tai  dit  ci-def- 
fus ,  avoit  été  un  peu  mieux  connue  ; 
niais  après  la  ruine  de  Carthage  ^,  on 
.oublia  entièrement  la  côte  Occidentale ^ 
6c  l'on  s'en  tint  à  celle  de  la  Méditer" 
nfijié^  ,tncoït  les  Sarrasins  la  ruinerent- 
ils  d'un  bout  a  Tautre. 

On  n  avoit  point  encore  découvert  la 
Mer  Baleiçue  ;  ca.r  les  Teutons  ne  s'y 
établirent  que  dans  le  treizième  fîecle. 
En  un  mot ,  la,  navigation  étoit  dans 
l'enfance  ,  &  comment  eût-on  pu  conf- 
truire  des  vaifîeâux,  vu  qu'à  la  réferve 
de  ceux  que  les  Vénitiens  équipoient 
dans  le  Golfe  Adriatique  ,  on  ne 
pquvoit  tirer  des  matériaux  que  de 
la  Foméranit ,  de  la  Fruffe  &  de  la 
Livonie, 

Voilà  quels  étoient  les  pays  que  Ion 
connoiflbit  s  &  quant  aux  découvertes , 
«Iles  étoient  très-peu  de  chofes  en  corn- 

O  4 
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paralfon  de  celles  qu'on  a  faites,  dans 
Iiotre  iîecle» 

On  n'avoit  point  encore  entendu 
parler  de  Vyîmériçue  ,  &  Ton  ne  foup- 
§onnoit  même  pas  qu'elle  exiflât. 

On  ne  connoiffoit  ni  les  cotes  du 
'  Greenland ,  ni  celles  de  Spit:(berg  ^  m 
la  pêche  de  la  baleine  ;  le  Marin  le  plus 
hardi  fe  feroit  enfui  s'il  en  avoit  vu  une. 
On  n'avôit  point  encore  découvert  les 
cotes  6*^72 g oïa,  de  Congo  ,  ni  celle 
à'oTj  ni  celle  des  dens  ^  depuis  le  quin- 
zième degré  de  latitude  Septentrionale  > 
jufqu  au  vingt  -  cinquième  de  latitude 
Méridionale  ^  d'où  l'on  a  tiré  depuis 
des  richeffes  immenfes. 

Onignoroit  entièrement  le  commerce 
des  Indes  Orientales,  de  même  que  celui 
de  la  Chine,  On  ne  connoiffoit  ni  le  thé 
ni  le  Cafe'i  on  n'a  voit  jamais  navigué 
dans  la  mer  des  Indes  y  ni  dans  celle 
du  Sud ,  ni  dans  TOeéan  Atlantique  ; 
perfonne  n'avoit  ôfé  paffer  le  Détroit , 
0u  fi  quelqu'un  avoit  écé  alTez  hurdl 
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pour  aller  jufqu  à  Salé  &  à  Sainte- Croix, 
ce  n'avoic  été  qu'en  rangeant  la  cote 
à^  Afriqui. 

Les  mers  du  Nord  avoient  été  juf- 
qu'alors  impénétrables.  Nous  devons  la 
découverte  de  la  Mer  Blanche  5c  diArck 
Angel  à  Monfieur  Hugues  Willoughhy , 
lequel  doubla  le' premier  le  'Norà  Kyn\ 
mais  cette  découverte  lui  coûta  cher  ;- 
il  périt  de  froid  avec  tout  fon  équipage 
fur  les  côres  de  la  Laponie  ^  &  Mon- 
fieur Chancdor  fut  affez  heureux  que 
d'arriver  dans  la  Mer  Blanche  y  oii  ja- 
Biais  Chrétien  n  avoit  été  avant  lui. 

Tel  étoit  l'état  des  chofeS  au  commen- 
cement du  quinzième  fiecle ,  lorfque 
les  hommes ,  qui  jufqu'alors  ..avoient 
vécu  dans  la  ilupidité  &.  l'ignorance  , 
s'adonnèrent  tout- à-coup  aux  Arts  & 
aux  Sciences ,  dans  la  vue  d'acquérir 
les  connoiffances  6c  les  lumières  dont 
ils  étoient  privés. 

Qui     croiroit     que     cette    parti© 
du.  monde ,  aujourd'hui  11  éclairée  ^ 

05 
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ignorât,  il  y  a  deux  cens  ans,  qu*il  y 
avoir  une  Ruffle ,  une  Cfiine,  une  Guinéej^ 
un  Greenlandj^  un  Cap- Nord;  &  qu^à- 
près  quatre  mille  ans  d'expérience  , 
elle  ne  fût  pas  même  il  Vj4mériquê 
exifloit. 

Quels  progrès  n'a-t-on  pas  fait  dépuis 
deux  (îecles  dans  les  Mathématiques  ^, 
PHiflûire  naturelle  ,  5c  dans  les  autres 
Sciences? 

Qu'éroir  le  monde  avant  ce  temps-là ,, , 
&  à  quoi  les  hommes  s'appliquoient- 
ils  ?  Les  riches  n'avoient  aucun  com- 
merce, 6c  les  pauvres  manquoient  de 
travail.  Uniquement  occupés  de  la 
guerre ,  ils  mettoienc  leur  gloire  à  s'é- 
gorger les  uns  les  autres ,  comme  fi  la 
nature  ne  les  eût  créés  que  pour  faire 
le  malheur  de  leurs  femblables. 

Qu'on  me  cite  un  homme  qui  fe  foie 
diUingué  dans  ce  temps-là  par  fes  con- 
Boi (lances  dans  le  Commerce  >  les  Ma- 
thématiques ^  la  Philolophie  expéri- 
ir.  enta  le  f  Qu'on  m.e  noiiime  un  Walter 
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Raleigh  ,  un  VeruUm'j  un  Boy  le  &  un 
Newton.  On  ne  confulroit  point  la  na- 
ture >  &  la  nature  étoit  avare  de  Tes 
fecrets.  On  ignoroit  alors  qu'elle  fut  la 
fource  de  toutes  les  connoiffances  hu- 
maines. 

Voyons  maintenant  fi  nos  lumières 
font  auffi  grandes  qu'on  le  prétend  > 
6c  fi  nous  avons  profites  des  avantages 
que  nous  avons  fur  les  temps  qui  nous 
ont  précédés ,  autant  que  nous  aurions 
dû  le  faire.  On  eu  furpris  de  Tigno- 
rance  dans  laquelle  les  hommes  ont 
vécu  pendant  tant  de  fiecles ,  &  je  ne 
doute  point  que  ceux  qui  viendront 
après  nous  ^  ne  foient  également  éton- 
lïés  de  la  nôtre. 

Que  diront-ils  de  nous  s'ils  viennent 
jamais  a  trouver  la  longitude  ?  Ils  feront 
auiïl  furpris  de  notre  ignorance  &  de 
notre  Hupidité  j  que  nous  le  fommes  de 
celle  de  François  Drake  de  de  Walter 
Raleigh  ^  lefqueîs  connoifiknt  Pufage 
de  la  bûulîole ,  ôc  fâchant  que  la  terre 

G  6 
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êc  Peau  ne  forment  qu'un  même  globe, - 
prenoient  ia  route  des  Canaries  j  d'où 
ils  fe  rendoient  aux  Ifles  Caribhes ,  Ôc 
delà  dans  le  Golfe  de  la  Floride  j  & 
cotoyoient  enfuite  la'  Caroline  pour  fe 
rendre  à  la  Virginie  ,  dont  le  trajet 
efl  tout  au  plus  de  mille  lieues. 

Que  diront  -  ils  des  -anglais  &  dm 
Efpagnols  j  qui  pour  aller  dans  la  Mer 
du  Sud  ,  traverfoienr  le  Détroit  de 
Magellan  qui  a  cent  lieues  d'étendue  ,. 
&  par  oùvraifemblablement  aucun  vaif- 
feau  ne  paifera  jamais  plus  ^  au  lieu  de 
doubler  le  Cap  Horn  ? 

C'eil  ainiivque  nos  connoifTances  fe 
perfedîonnent  tous  les  jours  ^  5c  Ton 
auroit  tort  de  croire  qu'*il  ne  nous  refle 
plus  rien  à  découvrir.  J'efpere  même 
avant  de  finir  cet  Ouvrage ,  convaincre 
le  Led:eur  de  ce  que  j^'ai  dit  au  com- 
mencement ,  que  les  connoiiTances  que 
nous  avons  acquifes  ne  fervent  qu^a  mon- 
trer le  peu  que  nous  favons  ^  çu  égard 
a-  ce  qui  nous  relie  à  apprendrCéO  d  zJ.> 
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Pour  revenir  à  mon  fu jet ,  je  veux 
dire  à  l'ignorance  où  l'on  étoit  dans  le 
quatorzième  &  le  quinzième  fiedes  pat 
rapport  au  commerce  &  à  la  naviga- 
tion ,  on  faura  que  les  Portugais  ont 
été  les  premiers  qui  aient  fongé  à  faire 
des  nouvelles  découvertes  >  à  fonder  de 
nouvelles  Colonies  dans  POcéan-  Les 
Génois  ont  tenté  auffi  d*en  établir  à 
l'Orient  du.  Pont- Eux  in  ^  du  Palus 
Méotide  ,  6c  du  Détroit  de  Caffa  ,  fa- 
voir  ,  aux  environs  à'yifoph,  &  des 
Embouchures  du  Don  6c. du  Boryfih&ne» 
Par  exemple  : 

Ils  découvrirent  5c  peuplèrent  là- 
Cherfonefe  TaKricjue  ,  je  veux  dire 
le  pays  firué  entre  le  Boryjîhen^ 
les  ôc  le  Détroit  de  Caffa  ,  quW 
a^ppcUe  aujourd'hui  la  Crimée  ;  mais  les 
Turcs  s'étant  enfin  établis  en  Europe  j,. 
&  a^ant  pris  Conjîantinople  ,\qs  chaf» 
ferent  du  Pont- Euxin  ,  &  ne  peF» 
-mettent  a  aucun  vaiffeau  Chrétien  de 
fdkSkiUBofphvre.. 
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Les  Génois  furent  affez  heureux  & 
alîèz  puîffans  pour  bâtir  plufieurs  Villes 
&  plufieurs  ports  de  mer  dans  ces  can^ 
tons ,  entr'autres  Caffa.  »  à  l'entrée  du 
Talus  Méotide^  qu  on  appelle  encore 
aujourd'hui  le  Détroit  de  Caffa,  Il  ell 
vrai  que  les  Turcs  les  chafîerent  du 
Font-Euxin  vers  l*an  1450^  mais  ils 
gardèrent  la  Cherfonefe,  &  particuliè- 
rement ee  port  de    Caffa  , ,  jufqu'en 

-5-574. 

Le  commerce  de  Gènes  étant  tombé 
dans  la  fuite ,  les  Turcs  s'emparèrent 
de  toutes  les  Colonies  qu'ils  avoienc 
dans  l'Orient  ^  de  forte  qu'il  ne  leur  en 
refîe  aucune. 

Les  Portugais  ,  comme  je  l'ai  dit  ei^ 
deffus^  furent  les  premiers  qui  fongerent 
à  faire  des  découvertes.  Jean ,  Roi  de 
Portugal ,  Prince  ambitieux  &  entre- 
prenant j  ayant  appris  que  les  EJpagnols 
avoient  découvert  les  liles  Canaries , 
.ôc  s'en  éroient  emparés ,  envoya  trois 
Vaifieaux  fous  la  conduite  de  JeanGon^ 
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:[ales  &  TrlJiUn  -  J^a^  ,  deux  Marins 
expérimentés ,  pour  voir  s^ils  ne  décou- 
vriroienc  point  quelques  nouvelles 
I/les  dans  ces  Mers.  Ils  découvrirent 
en  1430  celle  de  Madère ,  qui  appar- 
tient encore  aujourd'hui  au  Roi  de 
Portugal. 

Ce  fut  aufil  par  le  même  effet  du 
h  a  fard  que  Dèn  Henri  ^  Prince  de  Por- 
tugal>  découvrit  les  îfles  ^^ores  ou 
Terceres,  Un  vaiiTeau  Flamand  qui  alloit 
à  Lifbonne ,  ayant  été  chafle  par  1^ 
tempête  vers  le  couchant,  rencontra  ces 
Ifles ,  &  y  débarqua  pour  prendre  des- 
raffraichiffemens.  Il  y  trouva  un  port> 
mais  il  fallut  fe  palîèr  de  vivres  ,  parce 
que  ces  Ifles  n'étoient  point  habitées.  Le 
temps  s'érant  remis  au  beau  >  le  Fia- 
mand  reprit  la  route  dé  Lif Bonne  ,  Se 
rendit  compte  au  Roi  de  là  découverte 
qu'il  venoit  de  faire.  Von  Henri  le  pria 
de  lui  en  faire  le  détail ,  s'embarqua 
avec  cinq  vaiffeaux  >  &  Tayant  décou- 
vsrte  ji  il  en  rry;  ircIT^^ (liaii  4Uu-,noin  du 
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Koi  de  Portugal  a  qui  elle  appartient 
encore.  Ceci  arriva  Tan  1449. 

Encouragés  par  ces  fuccès^  le  Roi  Jean 
ne  s'en  tint  pas  là.  Comme  il  avoit  piu- 
fîeurs  Marins  expérimentés  a  fon  fer- 
vice  j  entr'autres  Antôuie  Nola  ^  Génois, 
Barthelemi  Dia:^  ,  Portugais  ,  &c.  Il 
projetta  d'autres  découvertes  fur  la  côte 
à* Afrique  ;  mais  étant  venu  à  mourir 
Tan  1433^  6c  Çon^h  Edouard  n'ayant 
régné  que  cinq  ans  j  ces  Aventuriers  ne 
purent  exécuter  leur  deffein  que  fous 
k  règne  <^Alphonfi  V.  Petit- fils  du  Roi 
Jean, 

Ils  s'embarquèrent  au  Cap  Spartcî. 
avec  un  bon  corps  de  troupes ,  &  étant 
arrivés  en  Afrique ,  ils  s'emparèrent  de 
Tangier  Ôc  d'Ar^illa  ^  les  fortifièrent  > 
Ôc.  y  laiiferent  une  bonne  garnifon.  Ti- 
rant delà  vers  le  Midi^  ils  prirent  une 
petite  Ville  qui  avoit  autrefois  appar- 
tenu aux  Sarrasins  ,  mais  qui  n'étoit 
habitée  que  par  des  Sauvages.  Le  porc 
leur  ayant  paru  bon ,  ils  s'y  établirenc.3 
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êc  lui  donnèrent  le    nom  de  Sainte-- 
Croix. 

Ils  prirent ,  chemin  faifant ,  plufiçurs 
autres  Villes  >  mais  ils  en  furent  chaffés 
après  la  malheureufe  expédition  de 
Don  Sébajllen  ^  fuccefleur  de  celui 
dont  on  vient  de  parler.  Ce  Prince  s*é- 
tant  mis  à  la  tête  d'une  Armée  eompo- 
fée  de  réîite  de  la  Nobleffé  Fortugaife^ 
ne  projettoit  rien  moins  que  de  conqué- 
rir l'Empke  des  Mû-ures;  mais  ayant  été 
tué  dans  une  bataille  en  1530  j  les  Por- 
tugais  perdirent  toutes  les  conquêtes 
qu*ils  avoient  faites.  Pour  revenir  aux 
affaires  de  mer  >  les  fuccès  que  les  Por- 
tugais avoient  eu  à  Sainte- Croix  ^  les 
ayant  encouragés  à  continuer  leur  route 
du  côté  du  Midi ,  ils  rencontrèrent  un 
Cap  dont  le  terrein  leur  parut  fi  beau  , 
qu'ils  lui  donnèrent  le  nom  de  ^a^^ 
Verd.  Etant  enfuite  entrés  dans  rOcéan> 
ils  découvrirent  d'autres  Ifles ,  qu'ils 
appelèrent  pour  la  même  raifon  Iil(SS  dtt 
Ca^  y^ri» 
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Satisfaits  de  cette  découverte  >  ils  fe 
mirent  en  devoir  de  peupler  ces  Ifles  > 
&  ils  n*ont  pas  eu  lieu  de  fe  repentir  de 
Savoir  fait ,  ne  fut-ce  qu'à  caufe  du  fel 
qu'ils  en  tirent  >  Ôc  qui  cependant  ©e 
diminue  jamais. 

Les  Portugais  ayant  perdu  >  comme 
on  i*a  vu  ci-deflus ,  les  premières  Colo- 
nies qu'ils  a  voient  fondées  fur  la  côte 
Occidentale  ^'Afrique ,  entr'autres  le 
port  de  Sainte-Croix  ,  6c  découvert  le 
Cap  l^erd  ,  ils  s'>'  fortifièrent  fi  bien  ^ 
qu'il  ne  fut  plus  au  pouvoir  des  Maures ^ 
de  les  en  chaffer.  Ils  s'avancèrent  delà 
le  long  de  la  coïq  de  Guinée  y  &  s'em- 
parèrent de  l'embouchure  du  fleuve  iVi- 
gery  qu'ils  appellerent  Rio-Grando  ,  ou 
grande  rivière  ,  par  où  il  paroît  qu'on 
ne  connoiffôit  point  encore  le  cours  des 
rivières  >  celle  -  ci  n'étant  qu'une  des 
branches  par  lefquelles  le  vrai  fleuve 
î^iger  fe  décharge  dans  la  mer. 

Us  prirent  enfuite  la  côte  à^  Sierra^ 
Léon ,  vulgairement  appelléc  Serratoon^ 
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à  caufe  de  la  quantité  de  lions  qu'ils  y 
trouvèrent.  Il  pouvoir  y  en  avoir  dans 
ee  temps  -  là ,  mais  aujourd'hui ,  ils  y 
font  aulTi  rares  que  dans  les  autres  Con* 
trées  à' Afrique. 

lis  s'7  fortifièrent  :  il  efl.  vrai  qu'ils 
n'y    bâtirent  ni  Villes    ni    Villages  > 
comme  ils  ont  fait  depuis  plus  avant 
vers  le  Midi  ;  mais  ils  conflruifirent  des 
Forts  ,  érablirent   des    comptoirs  ,  & 
ayant  établi  un  commerce  avec  les  natu- 
rels du  pays>  ils  en  tirèrent  des  dents 
d'éléphans ,  des.  peaux  de  lions  5c  de 
léopards ,  du  poivre ,  du  mufc  &  de 
là  cire.  Ils  n'avoient  point  d'efclaves; 
car  outre  que  les  Nègres  n^étoient  point 
dans  Tufage  de  fe  vendre  les  uns  les 
autres ,  comme  ils   l*ont  ^it  dans  la 
fùire  ,  ils   n*en    a  voient  pas   befoin  , 
n*ayant  aucune  Colonie  dans  V^mérigut 
où  ils  puffent  les  employer.  Ils  n'avoient 
point  encore  trouvé  de  i'or^  ou  s'il 
y  en  a  voit  ,  il   çtoic   en  très  -  petite 
quantité. 
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Animés  par  les  avantages  qu'ils  trou- 
vèrent dans  ce  pays ,  ils  coururent  toute 
la  côte  de  l'Occident  a  l'Orient ,  depuis 
le  huitième  degré  de  latitude  jurqu^'au 
quatrième ,  ce  qui  ell  un  climat  où  ils 
dévoient  naturellement  s'attendre  à  ne 
trouver  ni  habitans  ni  denrées ,  à  caufe 
de  la  chaleur  excelÏÏve  qui  y  règne  ^  & 
cependant  ils  trouvèrent  l'un  6c  l'au- 
tre ,  ce  qui  dut  extrêmement  les  fur« 
prendre. 

Ils  durent  îeur  première  découverte 
à  /intoine  Nota ,  Génois ,  lequel  ayant 
f aagé  les  cotes  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  côte  de  Malaguette ,  la  côte 
â'Or  &  k  côte  d«s  Efctaves,  vint  mouil- 
ler à  l'Iile  de  Saint  Thomas ,  laquelle: 
eft  diredemcnt  lîruée  fous  la  ligne ,  ce 
qtii  dut  leur  paroître  farprenant  dans 
ce  temps- la.  Ils  découvrirent,  dis- je  > 
cette  Ifle  Tan  1471  ,  le  jour  de  la  fête 
de  Saint  Thomas ,  d'où  vient  qu'ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  cet  AfMn,  Elle 
appartient  encore  aujourd'hui  aux  For* 
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tugais ,  lefquels  y  prennent  des  rafFraî- 
Ghiflemcns  en  allant  aux  Indes  ,  de 
même  que  nos  vaifîeaux  en  prennent 
à  Sainte- Hélène  qui  eil  fur  la  même 
route. 

Ils  trouvèrent  une  fi  prodigieufe 
quantité  d'or  dans  le  pays  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  la  côte  de  Guinée , 
011  la  côte  d'Or ,  qu'elle  enrichit  tout 
le  Royaume  de  Portugal  ^  de  mamere 
qu'on  appella  pendant  quarante  à  cin- 
quante ans  ce  fiecle  l^age  d'or  à  Lif- 
honne.  Il  dura  jufqu'environ  vers  l'an 
1536  ,  que  les  Anglois  voulurent  le 
partager  avec  eux.  Quoiqu'ils  fuflent 
en  poffeiTion  de  prefque  toute  la  côte^ 
ces  derniers  ne  laifferentpas  de  prendre 
part  à  ce  commerce  ,•  6c  fans  fe  donner 
la  peine  de  bâtir  des  Forts ,  ni  d'établir 
des  comptoirs  dans  le  pays  à  l'exemple 
des  Foraigais ,  ils  ne  laifferent  pas  que 
de  rapporter  en  Angleterre  ,  jufqu'à  cène 
vingt  livres  d'or  à  chaque  voyage ,  ce 
qui  écoit  une  fomme  prodigieufe  pout- 
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ce  temps-là ,  en  ne  l'évaluant  que  fur 
le  pied  de  fîx  livres  flerling  Tonce  ,  in- 
dépendamment des  autres  effets  dont 
j'ai  parlé  ei-deffus. 

On  prétend  que  quelques  Marchands 
François  ayant  été  en  1556  fur  cette 
côte  avec  deux  vaifleaux  &  une  barque , 
en  rapportèrent  dans  un  feul  voyagd- 
ÏQpt  cens  livres  pefant  d'or ,  outre  les 
tamarins,  les  dents  d*éiéphans,  &  en- 
viron cinquante  efclaves  qu'ils  firent , 
car  on  ne  les  vendoit  point  alors  comme 
on  fait  aujourd'hui.  L'or  feul  montoit 
à  cinquante  mille  quatre  cens  livres 
flerling,  fomme  prodigieufe  pour  ce 
temps  -  là.  Monfieur  Tovverfon  mon 
compatriote  -,  êc  un  des  premiers  qui  ait 
commercé  dans  ce  pays-là  ,  y  étant  allé 
avec  deux  petits  vaiffeaux  en  rapporta 
dans  trois  voyages  mille  trois  cens  qua- 
tre-vingts livres  pefant  d'or ,  indépen- 
damment de  celui  que  fes  Matelots 
curent  pour  leur  compte. 

Les  J^ortugais  qui  avwent  les  pre- 


PAJNs  LES  Arts  et  les  Sciences,  335 

miers  découvert  ces  cotes ,  ainfi  qu'on 
Va,  vu  ci-deflus ,  pour  mieux  s'en  affurer 
la  poffefllon  ,  fortifièrent  leurs  comp- 
toirs ^  pour  empêcher  que  les  Nègres  & 
les  Européens ,  établis  dans  leur  voifi- 
nage  ,  ne  les  fupplantaffent;  6c  en  effet, 
fi  ces  Forts  euflent  eu  des  garnifons  fuEi- 
fantes ,  &  qu*elles  euffent  fait  leur  de- 
voir ,  comme  leurs  Supérieurs  s'y  atten- 
doient ._,  ils  en  feroient  encore  aduelle- 
menc  les  maîtres. 

Le  Royaume  de  Portugal  étant  ren- 
tré fous  la  domination  de  Philippe  II. 
Roi  à*EJpagne ,  avec  qui  les  HolUn' 
dois  étoient  alors  en  guerre  ,  quel- 
ques -  uns  de  leurs  Armateurs  atta- 
quèrent ies  Colonies  que  les  Efpagnols 
avoient  dans  Yyifrlque  &  dans  Vînde, 
pour  fe  venger  du  tort  qu'ils  en  avoient 
reçu. 

Ce  fut  un  malheur  pour  les  Portu- 
gais y  car  les  Hollandois  n'avoient  eu 
jufqu  alors  aucun  démêlé  avec  eux  j 
^   dans  cet  intervalle  ,  ces  derniers 
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s'emparèrent  de  toutes  leurs  polTef- 
fions.  Revenons  aux  premières  décou- 
vertes. 

Les  Portugais  durent  à  BartheUmi 
Diei  là  conquête  de  la  côte  à^Or  ^  & 
l'on  peut  le  regarder  à  jufte  titre 
comme  le  plus  habile  Marin  que  le 
monde  ait  jamais  produit  ^  car  il  navi- 
gua fans  inilrumens  ,  &  découvrit 
le  Cap  de  Bonne  -  Efpérancc  ,  long- 
temps avant  que  l'on  connut  rufagc 
de  la  bouffole. 

pans  Tefpace  de  onze  ans;,  favoir 
depuis  1451  jufqu'à  1472  ,  il  pouffa  fes 
découvertes  depuis  SUrra  Léon  jufqu  à 
Bénin  y  ce  qui  fait  un  trajet  de  plus  de 
cinquante  lieues,  &  bâtit  ou  jetta  les 
fondemens  de  plufieurs  Forts ,  l'un  à 
Terabouchure  du  fleuve  Kiger  ^  dans  le 
canton  appelle  depuis  Sénégal  ^'àont 
les  Portugais  font  encore  les  maîtres  > 
mais  où  il  y  a  peu  d*or ,  ce  qui  fait  qu'ils 
en  ont  joui  paifiblement  jufqu'aujour- 
é'tui.  Les  autres  jQrt5ie3  plus  cbnfidé- 


DANS  ^ES  Ak tsêt  les ' Sciences,    337 

râbles  écoient  ceux  de  Saint- Antoine  ^ 
de  Elmina,  &  de  Saint-Séhaflicn  ^  fur 
la  côte  d'Or ,  que  les  Hollandois  ou 
les  autres  Nations  Européennes  leur  ont 
enlevés ,  de  manière  qu'il  ne  leur  en 
refle  plus  qu'un  a  l'entrée  du  Golfe  de 
Bénin. 

Au  refle  ,  les  Portugais  ne  per- 
dirent point  toutes  leurs  poiTefTions 
à  la  fois  ;  &  malgré  les  avantages 
que  les  Hollandois  remportoient  tous 
les  jours  fur  eux ,  ils  n'abandonnèrent 
la  cote  d'Or  qu'environ  deux  cens  ans 
après  l'avoir  çonquife  ,  favoir  l'an 
1^46. 

Barthelemi  Dia:^  voyant  les  avan- 
tages que  les  Portugais  tiroient  des 
découvertes  qu^il  venoit  de  faire  ^  & 
ks  richeffes  immenles  qu'elles  procu- 
roient  à  fa  Nation  >  continua  de  pouf- 
fer fes  conquêtes  vers  le  Sud ,  éiablif- 
fane  des  Colonies  dans  tous  les  endroits 
qui  lui  parurent  convenables.  En  un 
mot,  il  leur   fourric  toutes   les  côtes 
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comprifes  depuis  le  Rio  Formofa,  8c 
Bénin  ,  jufqu'aux  Contrées  de  Congo 
&  ai  Angola,  Il  arriva  enfin  au  fameux 
Csip Aq  Bonne- E/j^éran ce  en  1489,  au- 
quel il  donna  ce  nom  ^  dans  l^efpoir 
qu^il  conçut  que  c'étoit-là  le  terme 
de  fes  travaux  par  terre  ^  &  que  n'y 
ayant  plus  qu*un  vaile  efpace  de  mer 
vers  rOrient  j  il  pourroit  enfin  péné- 
trer dans  celle  des  Indes  y  dont  il 
avoic  ouï  parler  fiir  les  cotes  Méri- 
dionales ^AJle  3  6c  où  quelques-uns 
prétendent  même  qu'il  étoit  entré  par 
le  Golfe  Per/ique. 

Cette  découverte  fit  grand  bruit 
dans  le  monde  ,  &  les  Portugais , 
dont  ,1a  gloire  étoit  à  fon  comble, 
voulant  profiter  de  plus  en  plus  des 
avanta^s  qu'elle  leur  promettoit  ^ 
firent  des  établiffemens  fur  toutes 
ces  côtes  ,  ce  qui  fit  dire  que  le 
Portugal  alloit  fe  tranfplanter  en  Gui- 
née Ôc  dans  le  Pvoyaume  à^ Angola, 
Ils  ne  s'en  tinrent  pas  là  ^  car  quel- 
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■ques  années  après  ils  firent  route  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance  vers  le  Nord" 
EJl ,  toujours  en  rangeant  la  côte  , 
&  établirent  des  Colonies  à  l'Orient 
du  Continent  y  de  même  qu'ils  Fa- 
voient  fait  du  côté  de  l'Occident. 
Ils  s'emparèrent  de  la  côte  de  Mo^am-* 
bique  &  du  Zangucbar  ^  ôc  obli- 
gèrent à  main  armée  les  Naturels  du 
pays  à  fe  foumettre  à  leur  domina- 
tion. Ils  bâtirent  les  Villes  de  Me- 
lindc  y  de  Saint  -  Sèbaflicn  ,  &  le 
'Port  Saint  -  Efprit.  Ce  fut  Don  Vafco 
de  Gama ,  Amiral  de  Portugal ,  qui 
£t  cette  conquête  depuis  1498  jufqu'à 
1 500. 

On  ne  connoilToit  point  encore 
dans  ce  temps  ~  là  Tufage  de  la 
bouffole  y  &  quoique  les  Portugais 
jettaffent  des  yeux  avides  fur  la  Mer 
des  Indes  ,  &  qu'ils  fe  doutafîent 
tien  qu'il  devoit  y  avoir  quelque 
IcKofe  au-delà  ,  ils  n'ofoient  cepen- 
fdant   s'éloigner   de    terre  ^   fur  -  tout 
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dans  ces  Contrées  éloignées  où  il? 
avoient  toujours  le  foleil  a\i  Nord  ^ 
fâchant  bien  qu'il  falloir  néceffai- 
remcnt  repaffer  la  ligne  pour  re- 
tourner chez  eux ,  encore  qu'ils  ne 
conpulTenc  point  précifément  où  elle 
étoit. 
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CHAPITRE    XVIII. 

Découverte  de  r Aimant.  On  ignora  f on 
itfage  pendant  plujieurs  Jîecles.  Quel 
fut   celui  qui  l^ appliqua  le  premier  à 
ta  navigation, 

Jl^E  favant  Auteur  du  Lexicon  Tech- 
nicum  aflure  d'après  Sturmius  que  les 
Anciens  ont  connu  l'aimant  ^  de  niême 
que  la  propriété  qu'il  a  d'attirer  le  fer. 
Quand  même  cela  feroit  vrai^  ils  étoienc 
encore  fort  éloignés  de  la  découverte' 
qu'on  a  faire  depuis  eux ,  en  le  faifant 
fervir  à  la  navigation. 

Cette  partie  n'a  poinf  été  î'ouVrage^ 
d'un  fiecle.  Roger  Bacon  fut  le  premier 
qui  découvrit   vers  l'an  1380  la  pro- 
priété  qu'il   a   de  fe  tourner  vers  le 
Nord,  &  fit  deschofes  fi  furprenantes , 
i  par  fon  moyen  ,  qu'on  fit  courir   le 
Il  bruit  qu'il    avoir  commerce   avec   le^ 
I  Démon, 

P  ^        "' 


342        Découvertes 

Cependant  cela  ne  conduifoit  point 
encore  à  Tufage  qu'on  en  a  fait  depuis. 
Cette  fameufe  découverte  étoit  réfervée 
à  un  habitant  de  Ga'éte  dans  le  Royau- 
me de  Naples  ,  lequel  ayant  obfervé 
qu'il  communiquoit  fa  vertu  au  fer  j  & 
qu'une  lame  de  ce  métal  étant  ainfi 
animée  >  acquiert  la  propriété  d'un 
véritable  aimant  >  rendit  fes  remarques 
publiques  i  &  je  pafferois  les  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites  dans  cet  Ou- 
vrage j  fi  je  voulôis  rapporter  toutes-j 
les  découvertes  qu'on  a  faites  là-deflus* 
Voici  quelques-unes  des  principales. 

i^.  Tout  aimant  a  deux  pôles ,  dont 
'un  fe  dirige  vers  le  Nord ,  5c  Pautre  i 
vers  le  Sud;  &  quand  même  on  le 
briferoit  par  morceaux ,  chacun  de  ces 
morceaux  auroit  également  les  deux 
pôles  dont  je  viens  de  parler. 

2^.  Ces  mêmes  pôles ,  dans  divers  en- 
droits   du  Globe  ^  s'inclinent  diverfe- 
ment  vers  le  centre  de  la  Terre. 
3^.  Ces  pôles  ^  quoiqu'oppofés  >  con-. 
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fribuent    mutuellement   à    ïattracîion 
magnétique  ,   &  à  la  fufpenfion  du  fer, 

4®.  Un  aimant  attiré  ou  repouffe  un 
'   autre  aimant ,  félon  la  manière  dont 
ils  fe  préfentent  Tun  à  Tautre. 

5*^.  Lorfqu^'on  coupe  un  aimant  dans 
là  direâiion  de  fon  axe ,  les  parties  ou 
fragmens  de  la  pierre  qui  fe  touchoient^ 
s'écartent  à  Tinflant  Pun  de  l'autre  ^  & 
fe  fuient. 

6®.  Lorfqu'on  coupe  un  aimant  dans 
une  direélion  perpendiculaire  à  fon  axe, 
les  deux  points  qui  fe  touchoient  j  de- 
viennent des  pôles  contraires  dans  lés 
deux  fegmens, 

7*.  L'aimant  communique  fes  pro- 
priétés au  fer  fans  le  toucher  ,  &  cts 
propriétés  varient  félon  les  endroits  de 
îà  pierre  qu®  le  fer  touche  ou  dont  il 
approche. 

S''.  Lorfqu'on  applique  une  longue 
pièce  de  fer  à  un  aimant,  celui-ci  ne 
lui  communique  la  vertu  que  fuivanç 
fa  longueur. 
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^-  c^^.  L*aimant  ne  perd  point  fa  verm 
en  la  communiquant  au  fer  ^  &  il  la 
lui  communique  très  -  promptement  ; 
mais  elle  efl  d'autant  plus  forte ,  qu*on 
l'applique  plus  long  -  temps  fur  la. 
pierre. 

lo^.  L'aimant  communique  plusaifé^- 
ment  fa  vertu  à  l'acier  qu'au  fer. 

II®.  Une  aiguille  après  avoir  touché 
l'aimant  3  dirige  fes  eixtrêmités  vers 
les  mêmes  pôles  du  monde  que  l'ai- 
mant., 

12®.  L'aimant  ni  l'aiguille  aimantée- 
ne    dirigent    point    exadement   leurs 
pôles  vers  ceux  du  monde  ^  mais  s'en-, 
écartent   plus  ou  moins  d'un  lieu  6c 
d'un  temps  à  l'autre. 

13®.  Un  aimant  foutient  une  plus 
grande  quantité  de  fer  lorfqu'il  efl 
armé  ,  que  lorfqu'il  ne  l'eil  point ,  & 
fes  particules  magnétiques  n'empêchent 
ni  l'anneau  de  fer  ^  ni  la  clef  qui  eft 
fufpenduê .,  de  tourner  en  tous  fens. 
;,    14®.  On  peut  augmenter  &  diminuer 
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la  force  d'un  aimant ,  félon  la  manière 
donc  on  lui  applique  un  morceau  de 
fer  ou  une  autre  pierre^ 

15**.  Un  fort  aimant  que  Ton  pré- 
fente à  un  plus  foible  à  une  petite  dif- 
rance  ,  ne  peut  attirer  une  petite  pièce 
de  fer  qui  «Il  adhérente  à  celui-ci , 
mais  il  le  fait  lorfqu'il  vient  à  la  tou- 
cher i- au  contraire  ,  un  aimant  très- 
foible  , ,  &  même  une  petite  pièce  de 
fer^  fuffifent  pour  détacher  celui  quL 
eil  adhérent  à  Faimant  le  plus  fort. 

16^.  Dans  nos  Régions  Septentrio- 
nales,  le  pôle  fur  de  l'aimant  ^  leve- 
une  plus  grande  quantité  de  fer  que 
celui  du  Nord. 

i7^c    I/interpofition    d'une    fimple- 
lame    de     fer    fufïït   pour    empêcher 
l'attradion  ôc  la  direûion  de  l'aimant  ;> 
les  autres  corps  ne  produifent  pas  le 
même  effet. 

î8^.  L'aimant  perd  une  partie  de  fa- 
vertu  lorfqu'on  le  tient  long-temps  dans;^ 
iine  mauvaife  j^oildon  j  qu'il  fe  mouille>. 

^5 
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qu'il  fe  rouille ,  6cc.  Le  feu  la  détruic 
e^Jtiéremenr. 

19^.  MonfieuT  JBojîea,  éprouvé  que 
laimant  perd  entièrement  fa  vertu 
attraâ:ive ,  lorfqu'on  le  fait  rougir  au  feu; 

20®.  Si  Ton  fait  rougir  un  aimant  ^ 
Se  .qu'on  le  laifTe  enfuite  refroidir  dans 
une  pofîtion  horizontale  ^  le  pôle  Sud 
tourné  vers  le  Nord  j  ou  celui  du  Sud 
dans  une  pofîtion  perpendiculaire  ,  fes 
pôles  changent  j  celui  du  Sud  devienc 
Nord  ,  &  au  contraire. 

21^.  MonfîQuv 'Foy le  B.  pareillement 
obfèrvé  que  fi  l'on  applique  Us  pôles 
d'un  petit  morceau  d'aimant  fur  les 
pôles  oppofés  d^un  gros  ^  les  pôles  du 
fragment  changent  à  l'inftant.  Il  îien 
eil  pas  de  même  lorfque  le  fragment  eÊ 
d'une  certaine  groffeur. 

22®.  Il  a  encore  obfervé  que  tous  les 
outils    de    fer    bien    trempés  ^    étant 
échauffés  par  le  frottement ,  attirent  la 
limaille  de  fer  ,  ce  qu'ils  ne  font  point  : 
après  qu'ils  font  refroidis. 
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23^.  Les  batres  de  fer  des  fenêtres  ^ 
qui  reftent  long- temps  dans  une  pofi=> 
tion  perpendiculaire  ,  acquièrent  une 
vertu  magnétique.  Le  pôle  Nord  eil  au 
bas  ^  &  le  pôle  Sud  au  haut. 

24^.  Monfieur  Boy  le  a.  éprouvé  que 
il  Ton  fait  rougir  un  morceau  d'^ocre 
d"* Angleterre  au  feu  ^  &  qu'on  le  mette  ' 
dans  une  pofition   convenable  ,  il   ac- 
quiert une  vertu  magnétique. 

2$^.  Une  excellente  pierre  d'aimant' 
qu'il  avoit ,   ayant  relié  pendant    un' 
an  dans  une  rnauvaife  pofition  ^  perdit 
tellement  fa   vertu  ^  qu'il    crut  qu'on 
Tavoit  mife  au  feu. 

26^.  Si  l'on  touche  une  aiguille  à  une  ' 
bonne  pierre  d'aimant ,  tout  le  monde 
fait  qu'elle  fe  dirige  exadement  vers  le 
Nord  5c  le  Sud;  mais  fi  on  la  touche 
dans  un  fens  contraire ,  fes  pôles  chan--  " 
gent  à  l'inflant ,  &  prennent  une  direc-  " 
ribn  oppofée. 

27®.  MefTieurs  Power  &  Bojie  onî  "" 
obferyés  qu'après  avoir  fait  rougir  u©  • 
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morceau  de  fer ,  &  l'avoir  aimanté  en 
le  laiiTant  refroidir  Nord  6c  Sud  >  il 
perd  fa  vertu  lorfqu'on  le  bat  dans  le 
milieu  avec  un  marteau. 
'^  28®.  Comme  Tadion  eft  toujours 
égale  à  la  réadion  ,  il  s'enfuit  que 
le  fer  doit  attirer  l'aimant  avec  la 
même  force  que  celui  -  ci  l'attire  > 
5c  Tèxpérience  en  efl  aifée  à  faire. 

Sébafilen  Cabot ,  à  qui  Pon  doit  la 
découverte  de  VAmériqm  ,  fut  lé 
le  premier  ,  dit-on  ,  qui  obferva  la 
variation  de  Paiguille  aimantée  ,  fur 
laquelle  on  a  fait  depuis  quantité 
d'expériences. 

On  doit  à  la  découverte  de  la 
boulTole  tous  les  progrès  qVon  a  fait 
dans  là  Navigation  &  la  Géo^çraphie 
dans  ces  derniers  iiecies.  C*eft  par  fon 
moyen  qu'on  a  mefuré  le  globe  ^  & 
qu'on  s*eïi  affuré  de  la  vraie  pofitioai 
&  des  arcs  6c  des  corps  célefles. 
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CHAPITRE    XIX. 

Découverte  des  IJles  &  du  Continent  de  ■ 
t Amérique,  Voyages  dans  les  Mers  ' 
du  Nord  pour  trouver  un  pajfage  à 
la  Chine   des  côtes   du  Nord  EJl  & 
du  Nord  Ouejl.  S'il  ejl pojjlble  ou  non 
rju^on  le  .  découvre  un  jour. ^ 

JLi  A  découverte  de  la  bouflble  ,  dont 
on  fixe  l'époque  au  commencement  da 
feizieme  fiecle  ,  fut  la  fource  d'une  infi- 
jiité  d'autres  que  les  hommes  n'auroient 
jamais  faites  fans  fon  fecours.  Ce  ne  fut 
qu'en  1487  que  les  Portugais  décou- 
vrirent le  Cap  de  Bonne-Efpérance  y  3c 
ils  n'oferent  aller  plus  loin  ;  ôc  dans 
moins  de  vingt  ans  on  les  voit  s'établir 
dans  lé  Bréjil  y  fe  rendre  maîtres  de 
toute  la  côte  des  Indes  Orientales  juf* 
qu'aux  Ifles  des  Epiceries  j  &  étendre 
leur  commerce  jufqu'à  la  Chine, 

Chrijîophe   Colomb  étant   parti   des 
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Ifles  Canaries ,  comme  s'il  eût  été  affuré 
de  trouver  un  nouveau  monde  ^  quoi» - 
qu'il  n'en  eût  jamais  ouï  parler  ^  fit 
route  vers  l'Occident ,  fa^s  favoir  où 
il  alloit,  réfolu  de  la  continuer  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  découvert  quelque 
ehofe. 

Son  voyage  dura  alTez  de  temps  pour 
décourager  l'homme  le  plus  intrépide 
du  monde ,  6c  pour  lui  faire  compren* 
dre  qu'au  cas  qu'il  ne  trbuvât  rien ,  il 
fàlloit  de  toute  nécefîité  que  fes  équi- 
pages mottruffent  de  faim ,  ou  fe  man- 
geaffent  les  uns  &  les  autres ,  n'ayant 
pas  aiïez  de  provifions  pour  retourner 
tn  Efpagne,  En  un  mot  >  il  fit  neuf 
cens  quatre-vingt^fept  lieues ,  à  comp- 
ter du  Fie  de  Teiicrijfe ,  fans  voir  autre 
chofc  que  la  mer,  circonilance  ^  comme 
je  l'ai  dit  ^  capabk  de  décourager 
l'homme  le  plus  intrépide  ,  lorfque  , 
hèureufement  pour  lui ,  il  découvrit^  le 
jour  de  Saint  Luc  y  Tan  1586 ,  les  Ifles 
de  Mnhama  ,  auxquelles  il  dor:na  It^' 
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ïiom  de  cet  Apôtre  ;,  &i  qu'on  a  depuis 
appellées  les  Mes  Lucaycs. 

De- là  il  fit  route  au  Î^ord-Ouejl ,  & 
découvrit  la  côte  de  la  Floride  ^  mais  le^ 
pays  lui  ayant  paru  flérile  ,  il  retourna 
du  côté  du  Midi ,  &  fut  mouiller  aux 
Ifles  de  Cuba  6c  à^Kifpaniola  ,  d'où  il 
retourna  en  £//7û^7ze  pour  rendre  compte 
au  Roi  des  découvertes  qu'il  venoit  de 
faire. 

Il  faut  avouer  que  c'étoit  mettre 
leurs  connoilTances  ^  qui  n'étoient  pas 
encore  bien  grandes ,  à  une  forte  épreu=- 
ve.  Ils  avoicnt  une  efpace  immenfe  de 
mer  à  traverfer ,  6c  dont  ils  ne  connoif 
foient  point  la  fin  ^  ôc  Colomb  lui-même^ 
quoiqu'il  eût  reconnu  quelques-unes 
des  Ifles  Méridionales,  de  Carlbbes s> 
lefquelles  font  plus  proches  du  Cap 
Verd  de  m.ille  lieues  ^  commença  à  dé= 
fefpérer  du  fuccès  de  fon  voyage. 

Mais  ce  qui  les  encouragea,  fiit^ 
qu'ils  favoient  qu'ils  ne  pouvoient  s'é- 
garer avec  la  bouffole  y  6c  qu'au  cas 
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fu  ils  ne  rencontraffent  aucune  terre  du- 
côté  du  Couchant ,  ils  étoient  toujours 
à-  même  y  au  cas  qu'ils  euflent  des  pro- 
vifions ,  de  retourner  aux  Canaries  d'où 
ils  étoient  partis. 

Il  efl  vrai  que  leur  voyage  fut  plus 
long  qu'il  n'auroit  dû  l'être  ;  donc  la- 
raifon  fut  qu'ils  portèrent  trop  au  Nord 
de  là  ligne  ^  fa  voir  par  la  latitude  du 
vingt-troifieme  degré  au  vingt  -  qua- 
trième ,  au  lieu  que  s'ils  avoient  couru 
deux  degrés  plus  au  midi ,  ils  auroierit- 
rencontré  quelques-unes  des  I/les  les 
plus  Orientales  des  Caribbes  ,  Kifpa- 
n'wla  y  Porto  Rico  >  ou  tel  autre  endroit 
par  la  latitude  de  vingt  degrés  ou  en- 
viron :  mais  ils  apprirent  bientôt  à  ne 
plus  commettre  la  même  faute.  La  dé^ 
couverte  de  la  bouflble  fut  fuivie  de 
quantité  d'autres  relatives  de  la  navi- 
gation, telle  que  la  conflru(ftion  des- 
vaifîeaux ,  &  les  autres  arts  média- 
niques. 

Les  Savans  ^  comme  fi  la  nature  leur 
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eût  manifeflé  tout-à-coup  fes  fecrets  les 
plus  cachés  ,  firent  tous  les  jours  de 
nouvelles  découvertes  dans    les  prin-» 
cipcs   des  chofes  ;  on   perfeftionna  la 
fcience  des  mines  &  des  minéraux;  on 
fouilla  plus  hardiment  qu'auparavant 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  &  les 
Mineurs  ,   aidés   de  la    bouflble  ,  fe' 
frayèrent   une  route   fous   terre  ,    de- 
même  que  les  Marins  venoient  de  s'en, 
ouvrir  une  fur  l^eau.  Les  Boy  les  &  les 
Newtons  de  ce  fiecle  firent   quantité: 
d'expériences  >  d'où  font  émanées  toutes 
les  eoîinoifTances  que  nous  pofTédons,- 
La  Chymie  ,  l'Alchymie ,  la  Purifica- 
tion^ la  Séparation,  la  Sublimation,, 
êc  même  la  Tranfmutation  des  métaux,, 
font  des  inventions  de  ce  fiecle. 

La  Médecine  en  profita  ^  &  les  nou- 
velles découvertes  qu'on  fit ,  enrichirent 
la  Bharmacie  d'une  multitude  prodi- 
gieufe  de  drogues  &  de  fimples  quon 
ne  connoifl'oit  point  auparavant.  Les 
Miffionaires Efpagnols 6;  Portugais  qui. 
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furent  envoyés  dans  V Amérique  &  danâ 
les  Indes  par  la  Congrégation  de  la 
Propagande  ^  étoient  la  plupart  des 
hommes  favans  ;  quelques  -  uns  ,  en= 
tr'autres  les  Jéfums  ^  avoient  étudié  la 
Médecine ,  la  Phyfique  &  l'Hifloire 
naturelle  ^  &c  s^attacherent  à  connoître 
les  drogues ,  les  plantes  >  les  gommes , 
les  métaux  &  les  minéraux  que  le  payt- 
produifoit  ,  enforte  qu'on  pmt  dire 
qu'ils  ravagèrent  la  nature  par- tout  ou: 
ils  furent. 

Ce  furent  eux  qui  découvrirent  ces 
drogues  médicinales  ,  ces  plantes 
exotiques  j  ôc  ces  animaux  dont  on  n'a- 
voit  eu  jufqu^alors  aucune  connoiflance^ 
comme  le  Quinquina  ,  ce  fpécifique 
fouverain  dans  toutes  les  fièvres  inter- 
mittantes  &  périodiques ,  les  CaJitha.- 
rides  ,  la  Contrayerva ,  VHypecacuana  , 
le  Baume  du  Pérou  3  la  Serpentaire  , , 
les  Tamarinds  ou  graines  dé  Guinée  , 
h.  Civette  d' Afrique  j  &  quantité  d^au^ 
îtes  dont  Pénumération  eil  infinieo 
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Cefl  encore  à  eux  que  nous  devons 
les  bois  dont  on  fe  ferrpour  la  teinture  j, 
le  Campèche  ,  le  bois  de  Nicaragua  , 
celui  du  Bréjîl\  le  SumAC ,  ^Indigo  6c 
la  Cochenille  j  dont  on  ne  peut  fe  pafier 
pour  teindre  Pccarlate ,  6c  pour  tout 
dire  en  un  mot,  le  Cacao  y  dont  nous 
faifons  le  Chocolat  ^  le  fucre ,  le  Fiment^ 
le  Cafij  le  Thé  »  les  ouvrages  de  vernis , 
la  Por^f^ine  du  Japon  &  de  Ï^Chlne  ,.- 
lès  Pelleteries  de  YAmérique  Septen- 
trionale,  &  enfin  le  Tabac  ^  dont  on 
n^avoit  jamais  ouï  parkr  avant  la  dé- 
couverte de  )^  Amérique. 

Il  efl  vrai  qu'on  ne  découvrit  dans 
ces  nouveaux  pays  aucun  métal  que 
nous  n'^eufTions  en  Europe ,  à  Pexcep- 
tion  d*une  efpece  de  mélange  d^étain 
6c  de  plomb,  que  nous  appelions  TVz/^ 
tenage  ,  dont  les  Chinois  font  leurs 
theyefês ,  6c  dont  ils  fe  fervent  pour 
verniffer  les  vaifleaux  de  cuivre ,  de 
fer,  de  terre  6c  de  bois,  6c  qui  eu 
excellent  pour  empêcher  que  les  chofes 
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quon  met  dedans  ne  contractent  un 
mauvais  goût.  Je  dis  qu  on  ne  découvrit 
dans  ces  pays  ni  métaux  ni  pierres  pré- 
cieufes  ^  comme  émeraudes ,  perles  , 
diamants^  rubis,  &c.  que  nous  n'euP 
fions  déjà. 

Il  faudroit  un  volume  entier  pour 
détailler  toutes  les  curiofités  6c  les 
raretés  naturelles  que  nous  tirons  des^ 
Indes  Orientales  y  ôc  qui  nous  font  deve- 
nues a!u(îi  familières  que  fi  elles  croil^ 
(oient  dans  nos  climats/  doiït  les  unes- 
{fervent  dans  la-  Médecine ,  les  autres- 
dans  nos  alimens ,  les  autres  dans  lar 
Teinture,  la  Peinture  ,  le  Vernis,  dans 
nos  Manufadur^s ,  nos  Ameublemens  ^. 
&  toutes  au  Commerce. 

La  navigation  s'étant  perfedionnée 
au  moyen  des  progrès  que  firent  les 
Mathématiciens,  les  Européens  devin- 
rent plus  avides  que  jamais  des  nou- 
velles découvertes  ^  &  traverferent  les 
Mers  pour  fatisfaire  leur  curiofité.  Je 
fiiis  obligé  j  comme  le  titre  de  mon 
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-Ouvrage  ^annonce  ,  d'en  donner  l'hif- 
toire  _,  ôc  c'efl  ce  que  je  vais  faire ,  afin 
que  le  Ledeur  puiiTe  embraffer  d'un 
feul  point  de  vue  les  Plantations ,  les 
Colonies  <5c  les  Comptoirs  que  les  diffé- 
rentes Nations  de  VEurope  poifedent 
aftuellement  dans  V Amérique ,  V Afri- 
que ^  Vinde  j,  &  s'inflruire  des  progrès 
i^u'ils  ont  fait  dans  ces  Contrées. 

Toutes  les  découvertes  utiles  en  pro- 
duifent  ordinairement  d'autres ,  5c  celles 
qjie  nous  avons  faites ,  doivent  nous 
excitej  à  les  pouffer  plus  loin.  On  n^ 
connoît  point  encore  entièrement  VA- 
frique  ni  V Amérique.  Combien  de  pays 
&  dé  peuples  ne  nous  rcflent-ils  pas 
encore  a  connoître  ,  de  rivières  ôc  de 
mers  à  parcourir ,  &  de  terreins  incon- 
nus à  peupler  ? 

Combien  de  découvertes  nepourroit- 
,on  pas  encore  faire  dans  l'intérieur  de 
V Afrique  >  ^ux  deux  extrémités  de 
V Amérique,  fur  la  rivière  des  Amazones ^ 
Se  fur  celle  de  VOrenoqueï  Ces  deux 


dernières  font  navigables  au  moins  Pef. 
pace  de  2000  milles;  elles  en  reçoivent 
quantité  d^autres  qui  le  font  pareille- 
ment, peut-être  plufîeurs  centaines  de 
milles  du  Nord  auSud  :?  elles  font  habi- 
tées par  quantité  de  Nations  que  les  Hu- 
ropéerts  ne  connoiiTent  point  encore,  6c 
ou  ils  pourroient  aller ,  car  elles  ne  font 
point  inaccelîîbles.  Voyons  donc  un  peu 
les  pays  que  l^on  connoît  ^  &  ceux  qui 
nous  reftent  encore  à  connoître,  afin  d'ex- 
citer Pémulation  &  l'induflrie  de  ceux 
-qui  doivent  un  jour  nous  fuccéder. 
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CHAPITRE     XX. 

Des  Pays  que  les  Européens  ont  décou- 
verts ,  des  Colonies  qu'ils  ontfondées^ 
Ô"  des  Comptoirs  qu'ils  ont  établis 
depuis  Vufage  de  la  Bovjf oie  pendant 
le  quinzième  Jiecle, 


'Aï  die  ci-deffus  q\\  Antoine  Nola  ^ 
Génois  i  Biirthelemi  Dia-^  ,  &  Vafco  de 
Gama  y  qui  étoient  au  lervice  du  Roi 
de  Portugal,  découvrirent  vers  le  com- 
mencement du  feizieme  fiecle  ,  &  avant 
qu'on  fît  ufage  de  la  bouflble  dans  la 
navigation  ,  toute  la  côte  à^ Afrique 
depuis  le  Cap  Spartel,  qui  efl  à  l'em- 
bouchure de  la  Mer  Méditerranée  ,  par 
le  trente-deux  ou  trente-troifieme  degré 
de  Jatitude  Septentrionale,  jufqu'au  Cap 
de  Bonne  -  Efpérance  ,  qui  eil  par  le 
trente-quatrième  degré  &  demi  de  lati- 
tude Méridionale  ;  &  de-là  ,  en  tirant 
vers  l'Orient ,  celle  de  Mozambique  &i 
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du  Zanguebar ,  entre  le  feptieme  &  le 
huitième  degrés  de  latitude ,  ee  que  je 
répète  pour  n'être  plus  obligé  d'en 
parler  dans  ce  chapitre. 

Jufques  alors  les  plus  habiles  Navi- 
gateurs ne  connoiffoient  '  que  le  Cabo- 
tage ;  ils  ne  perdoient  jamais  la  terre 
de  vue  ^  ou  fi  cela  leur  arrivoit  ^  ils  en 
étoient  très -fâchés.  Etoient-ils  menacés 
du  moindre  orage  ,  les  vents  leuir 
étoient-ils  contraires ,  la  mer  étoit-elle 
plus  agitée  que  de  coutume,^  ils  ga- 
gnoient  le  premier  port,  ou  jetoient 
l'ancre  dans  le  premier  parage  qui  fe 
préfentoit- 

Nos  Marins  fuivent  aujourd'hui  une 
conduite  toute  contraire;  ils  tiennent 
tant  qu'ils  peuvent  la  pleine  mer  >  & 
ne  craignent  rien  tant  que  la  terre. 

On  n'eut  pas  plutôt  introduit  Tufage 
de  la  -bouflble  dans  la  navigation  ^  que 
les  Marins  ,  fous  la  conduite  de  ce 
guide  infaillible  ^  ne  redoutèrent  plus 
ks  flots  ;    Mers  grandes  ou  petites , 

Golfes 
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aolfes  ou  Détroits  ^  Bayes  ou  Océans , 
tom  fut  la  même  chofe  pour  eux;  ils 
n'eurent  plus  autre  chofe  à  faire  que  de 
ccnnoître  les  lieux  où  ils  vouloient  aller, 
ceux  où  ils  vouloient  relâcher  ,  de  cher- 
cher fur  le  Globe  &  fur  la  Carte  la  lati- 
tude 6c  la  diflance  du  Méridien,. pour 
y  arriver  en  droiture. 

En  cingUnt  fur  Us  Jlots  de  U  plaine 
Liquide  o 

aies  Géographes  s'occupèrent  a  conf- 
truire  des  Carres  ,  fur  lefquelles  ils 
marquèrent  exadement  la  pofition  & 
la  latitude  des  lieux ,  des  ports ,  des 
rivières^  Azi  havres^  <Scc.  afin  que  les 
Pilotes ,  en  fuivant  les  règles  de  leur 
art ,  pufTent  favoir  où  ils  étoient  &  ok 
ils  alloient ,  &  le  chemin  qu'ils  avoienc 
à  faire. 

Au  moyen  de  cet  art ,  on  com- 
mença à  ccnnoître  le  monde  ;  rien 
n'échappa  aux  recherches  de  l'infati- 
gable &  du  diligent   Nautonier.  Les 

Q 
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gens  de  mer  &  les  Articles  foupirerent 
après  les  nouvelles  découvertes  avec 
la  même  ardeur  ,  que  les  Ambitieux 
après  les  conquêtes ,  &  les  Marchands 
après  les  richefles. 

JJEfpagne  produifit  un  Colomb  ,  un 
Taque:^  VeUfco  y  un  Ferdinand  CorU^^ 
ôc  un  François  Fii[arro  ;  le  Portugal , 
un  Gama,  un  Nola  &  un  Dia^',  la 
France  ,  quoique  peu  célèbre  par  fes 
découvertes^  Mn  la  S  aile,  nnlaHon" 
tan  y  un  la  Barre  5c  un  Hennepln  j  les 
Hollandais  ^  un  Heemfkirk ,  un  Barents, 
un  le  Maire  ;  &  les  Anglais  ,  quoique 
les  derniers  venus  >  Drake  ,  Raleigh , 
Forbijler^  Davis ,  Hudfon  y  Willoughby^ 
Smith ,  Sommers  j  &  quantité  d  au- 
tres ,  qui  par  leurs  travaux  &  leur  appli- 
cation ,  ont  procuré  à  V Angleterre 
quantité  de  poflelîîons  qui  ne  le  cèdent 
à  aucune  du  monde. 

Ces  Avanturiers  ont  exécuté  des  clio- 
fes,tenté  des  conquêtesÔcdes  découvertes 
dom  on  ne  trouve  point  d'exemple  dans 


DANS  LES  A^TS  ET  LES  SCIENCES,    3^5 

FHifloire.  Ja.m2.1s  Cy  rus  3  ni  Alexandre  y 
ni  Jule-Céfar2iVQC  [on  venl_,  vidi,  vici ^ 
n*ont  égalé  Corte^  &  Fiiarro  ^  lef- 
quels  avec  une  Armée  de  fix  cens  hom- 
mes ,  ont  conquis  une  quatrième  partie 
du  monde  ,  fubjugué  des  Empires  ^  & 
combattu  des  Armées  de  cent  mille 
hommes  à  la  fois  ;  afTiégé  des  Villes 
Impériales ,,  comme  Mexico  &  Cufco  ., 
&  enlevé  leurs  Empereurs  au  milieu  de 
leurs  Palais ,  Ôc  d'une  troupe  innom- 
brable de  gardes. 

Ces  particularités  ne  me  regardent 
point  ;  Ôc  quoique  leurs  conquêtes 
aient  fourni  matière  à  plufieurs  volu- 
mes ,  je  vais  les  rapporter  toutes  dans 
un  feul  chapitre  le  plus  fuceindement 
qu'il  me  fera  pofHble. 

Les  Efpagnols  ayant  découvert  par 
Tentremife  de  Chrijlophe  Colomb  les 
Mes  de  Cuba  ôc  à*Hi/paniola  ,  Saint 
Jean  de  Porto  Rico  ôc  la  Jamaïque  ,  y 
-envoyèrent  Jacques  Velafco  avec  cinq 
?57aiffeaux  ôc  trois  cens  foldats  ,  avec 

Q  3 
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lefquels  il  conquit  ces  deux  grandes 
Mes  ^  6c  mailacra  ^  à  ce  qu'on  dit., 
cinq  millions  d^habirans. 

Ferdinand  Cortei  fe  tranfporta  de-là 
dans  le  Continent  de  V Amérique  à  la 
tête  de  quatre  cens  FantafTins  &  de  qua- 
rante Chevaux  ,  débarqua  à  la  Vera- 
€ru^  y  avança  foixaiite  milles  dans  le 
pays  ,  battit  une  Armée  de  quarante 
mille  Tlafoajïeques  ^  &  enfuite  une 
autre  de  cent  mille ,  après  quoi  ces 
peuples  ayant  fait  la  paix  avec  lui ,  & 
lui  ayant  fourni  des  provifions ,  il  mar- 
cha à  Mexico  ,  6c  attaqua  Monte-^ma. , 
le  plus  puifTant  Empereur  de  X Amé- 
rique, au  milieu  de  fes  Armées ,  5c  dans 
une  Ville  qui  contenoit  ,  à  ce  qu'on 
prétend^  deux  millions  d^'habitans. 

En  un  mot,  il  m.archa  à  Mexico, 
fe  rendit  maître  de  la  Ville  ,  &  en  fut 
cnafié;  il  y  retourna  à  la  tere  de  cinq 
cens  'Fantaffins  &  de  quatre-vingts  Che- 
vaux ;"  il  Tadiéga  ^  la  prit ,  fit  pafier 
douze  cens    mille  habitans   au  fil  de 
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répée,  tua  PEmpereur^  détruifît  fon 
Empire ,  ruina   la  Ville    de   fond  en. 
comble ,  la  rebâtie  ^  Ôc  en  fit  le  fiegs 
de  l'Empire  Efpagrcol  dans  V y^mérique» 
Cette  poignée  d'hommes  ayant  pouf- 
fé fes  conquêtes  i'efpace  de  plus  de  deux 
îïiille  lieues  ,  depuis   le   quarantième 
degré  de   latitude  Septentrionale,  jul^  " 
qu'au  cinquante- troifieme  dé  latitiïde 
Méridionale,  jufqu'à  Ferîtrée  du  Dé- 
troit de  Magellan  ,  fubjugua  une  infi- 
nité de  Nations  êc  un  fécond  Empire  ^ 
lavoir  le  Pérou  ,  &:  mit  les  Efpagnoiy 
en  poiïeffion  de  la  Floride ,  de  Guaaà^ 
Lijara  ,   de    l'ancien    5c   du  nouveau 
Mexique  y   de   Guàxaca  y  Nicaragua^ 
Guatimala  ,  Yucatan  ,  Honduras  ,  Dà" 
rien  y  Canhagene  ^  S  aime- Marthe  ,  de 
la  Nouvelle  Grenade  ,    de  Vene^iiela  > 
Caracas  y  dé  la  Nouvelle  Andalousie  ., 
àw.  Pérou  y  du  CJiilj,  de  Crùfco  ,  6c  de 
tous  les  pays  fitués  fur  la  rivière  dé  la 
P/^r^,- jufqu'à'la  côte  Orientale    dU' 


Détroit  de  Magellan^ 


Q3^ 
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Tel  eft  en  abrégé  le  Domaine  que 
les  Efpagnol^  pofTedent  dans  l^Amé^ 
rique  ;  &  s'il  étoit  peuplé  à  proportion 
de  fon  étendue,  il  furpafferoit  TEm- 
pire  Romain  ,  même  du  temps  de 
Trajan. 

On  obfervera  cependant  que  ce  qu'on- 
connoît  de  Y  Amérique  ,  n'efî:  rien  au 
prix  de  ce  qui  reile  à  découvrir  ;  6c  je 
fuis  en  état  de  démontrer  que  quoique 
les  Efpagnols  poffedent  adaellement 
tout  le  milieu  de  ï Amérique  ,  les  Em- 
pires du  Mexique  &  du  Férou^  &  le, 
Koyaume  de  Chily  ^  ce  qui  faifoit  , 
comme  je  Tai  dit  ci-deflus  ^  une  étendue 
de  deux  mille  lieues;  qu'encore  que  les 
Portugais  foient  les  maîtres,  à  ce  qu'ils 
difent,  de  tout  le  Bre[îl  y  dont  la  lon- 
gueur eft  de  plus  de  fept  cens  lieues  ^ 
depuis  la  rivière  des  Amazones  ou  d'O- 
relliana  ,  qui  eft  fous  la  ligne  ,  jufqu'à^ 
celle  de  la  Flata ,  laquelle  eft  par  le 
trente  -  cinquième  degré  de  latitude 
Méridionale  i  6c   que  les   Efpagnols, 
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foient  les  maîtres  de  cette  dernière  & 
de  fa  navigation ,  depuis  fa  fource  y 
laquelle  eil  à  la  Ville  de  la  Plata  dans 
Iq  Pérou  j,  jufqu'à  TOcéan  Atlantiques 
êc  que  les  Anglais  &  les  François  pof- 
fedent  toutes  les  côtes  de  X Amérique 
Septentrionale,  depuis  le  D  étroit  d^iZz/i*- 
Jon  &  de  la  Terre  du  Labrador  y  qui  eiï 
par  le  foixante-fixieme  degré  de  lati- 
tude Septentrionale  ^  jufqu'au  Cap  de 
îa  Floride  y  qui  eH:  au  vingt-troifieme 
degré  de  latitude,  llfle  de  Terre  Neuve  , 
la  grande  rivière  de  Canada,  le  pays 
de  ce  nom ,  &  peuc-être  la  Louijtane 
6c  le  Mijfîffifi  jufqu^au  Golfe  du  Mexi- 
que y  &  toutes  les  ïiles  Carlbbes  Ôc  An- 
tilles'» que  malgré  tout  cela,  dis- je  , 
les  Contrées  de  V Amérique  qu'on  ne 
connoît  point  encore ,  font  plus  grandes- 
que  toutes  celles  dont  je  viens  de  parler, 
prifes  enfemble  ,  foit  que  l'on  conlidere 
leur  étendue ,  le  nombre  ,  la  force  ^ 
&  les  richeffes  des  peuples  qui  les 
àabitent, 

Q  4 
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On  obfervera  premièrement  qu'on  na 
connoît  de  )^ Amérique  Méridionale  > 
depuis  le  Détroit  de  Ma.gdlan  qui  ert 
au  Midi ,  Y  compris  le  Cap  Horn  &: 
la  Terre  de  Feu  ,  je  veux  dire  ^  depuis 
ie  cinquante-huitième  degré  de  latitude, 
jufqu'à  la  Mer  du  Nord  ou  lu  côte  de 
Caracas  j  qui^eil  au  dixième  degré  de 
iatiiude  5>t'ptentrionale  ^  qu'on  ne  con- 
noit,  c's-je  ,  que  les  côies  qui  ont  été 
découvertes  par  les  Ejpagnpls.  ou  les 
Par  ru  gais. 

Du  côté  de  l'Occident,  les  Royaumes 
4u  CZ/i/y  &  du  Pérou  font  bornés  par 
les  Andes  qui  font  des  montagnes  qui 
s^étendent  parallèlement  k  la  mer  l'ef- 
pace  de  3000  milles ,  6c  nous  ne  voyons 
pas  que  de  ce  côté-là  les  Domaines 
des  Efpagiiols  s^étendent  au-delà  d'une 
centaine  de  milles  de  la  mer  j  fi  ce  n'ell: 
à  Lima  où  ils  avancent  un  peu,  vers 
l'Orient  jufqu'aux  Villes  de  Cufco  &  de 
la  Flata ,  &  aux  montagnes  du  Potoji^ 
&  du  côté  du  Nord ,  jufqu'au  Popayan, 
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Du  côté  du  Nord  ,  favoir  depuis 
Carthagens  jufqu'au  Cap  Dragon  ,  y 
eompris  les  différentes  Provinces  fou- 
mifes  à  la  domination  Effagnole^  com." 
me  Carthagene ,  Sa.inte-Ma,rtke  ,  Venc- 
:(ueU  6c  la  Nouvelle  Andalou/ie  ,  les 
Efpagnols  ne  poiredenc  que  la  cote  ,  & 
environ  cent  milles  de  terrein  dans 
l'intérieur  du  pays  ^  <5c  encore  font-ils 
cous  les  jours  expofés  aux  incurlions 
des  Indiens,  qui  cherchent  à  fevengeï 
dés  cruautés  qu'il  ont  exercées  fur  leurs  ' 
compatriotes.  Tout  le  pays  fitué  au 
Midi  jufqu'à  VOrenoque  y  efr  hors  de 
leur  dépendance  ,  5c  ils  en  ont  été 
chaflés  autant  de  fois  qu'ils  ont  voulu 
s'y  établir.  Les  peuples  qui  rhabitens 
font  fi  nombreux  ^  Ù  braves  6c  fi  cou- 
rageux y  qu'ion  ne  peut  fe  flatter  de 
les  affujettir^  qu- avec  des  forces  fupé-' 
jieures. 

Il  s'en  faut  beaucoup  qU^ils  fôiene  ' 
auflî  dociles  ôc  aulfi  patient  que  cenii  '• 
d^  Cuba  y  â!Hi/^anioU >  A' Honduras.  ^  - 

Q  5 
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de  Guatlmala,.  Ils  ne  craignent   ni  le 
canon  ni  les  épées  des  EJpagnols;  ils- 
les  attaquent  avec  intrépidité.  Se  avec 
d'autant  plus  de  confiance^  qu'ils  fe 
fervent  de  flèches  empoifonnées  ^  dont 
la  bleffîire    eft  toujours   mortelle/  5c 
delà  vient  que  les  .E/p^^no/^  s'efforcent 
par  tous  les  moyens  pofîlbles  de  vivre' 
en  bonne  intelligence  avec  eux  ^  de  peur 
qu'ils  ne  troublent  leur  commerce  avec: 
l'Europe» 

Il  fuit  de  ce  que  je  viens  de  dire  ^ 
que  ce  que  les  Efpagnols  pofledent 
dans  r^mm</we  n'eil  rien  au  prix  du 
principal  Continent  ;  car  en  fuppofant 
même  qu'ils  occupent  deux  cens  milles 
de  terrein ,  ee  qui  n'eu  point,  excepté 
du  côté  de  la  Nouvelle  Grenade,  diî 
F Gp ayant  &  du  Férou  3  qu'efl-ce  cela 
en  comparaifon  de  l'étendue  de  pays 
qu'il  y  a  jufqu'à  VOrenoque  p^  delà  à. 
la  rivière  des  y^maiones ,  de  Faranaj,  . 
de  Faraguay  &  de  la  Fiat  a  ?  Lequel  a 
î>rès  de  aooo  milles  en  quarré  j  î^ayg 
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riche ,  fertile  ^  5c  parfaitement  bien 
cultivé^  eu  égard  aux  Sauvages  qui 
Phabitent ,  &  où  les  Efpagnols  n*onc 
jamais  mis  le  pied ,  fi  l'on  en  excepte 
quelques  Miffionnaires ,  dont  perfonne 
n'a  jamais  été  tenté  de  fuivre  Pexemple, 
la  plupart  ayant  été  maflacrés  par  les 
habitans. 

Examinons  maintenant  les  pôfle liions 
des  Portugais  à  P Orient  ,  ou  plutôt 
au  Nord-Efl  de  V Amérique  Méridio- 
nale^ favoir  le  BreJÎL  Ils  vantent  beau- 
coup cette  Colonie  ,  6c  on  ne  peut  dif- 
convenir  qu^elle  ne  foit  très  -  confidé=- 
table ,  Ôc  elle  le  feroit  encore  plus  >  û 
elle  étoit  dans  d'autres  mains  que  les 
leurs.  Suppofons ,  comme  ils  le  préten- 
dent ,  qu'elle  s'étende  depuis  Tembou- 
chure  de  la  rivière  des  Amazones  juf- 
qu'à  celle  de  la  Plata,  ce  qui  fait  un 
efpace  de  2100  milles  d'étendue  ^ 
qu'efl-ce  que  cela  ^  eu  égard  aii  Con- 
tinent qui  eil  au-delà  F  II  efl  vrai  qu'ils 
ÎQUî  les  maîtres  de  la  côce  ;  mais  quelles 
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ibnc  leurs  poiTefTions  dans  l'intérieur  du 
pays  ?  De  cinq  cens  milles  de  terreie 
que  Ton  compte  depuis  l'embouchure 
de    la   rivière    des   Amaiones  jufqu'à 
Ferrtambouc  ^  ils    n'en    pofledent   pas  : 
cinquante  >•.  ils  n^ont  ni  Villes  ni  Places 
fortes  dans  ^intérieur  du  pays,  &  s'ils  . 
ont  quelque  commerce  avec  les  peuples  : 
qui  font  au-delà  3  ce  n'efl  qu'en  confé- 
quence  des  Traités  qu'ils  ont  fait  avec' 
eux.  Les  Bre/ilims  form.ent  un  peuple 
très-puilTarit  &  très-nombreux ,  &  d'aur 
tant  plus  à  craindre  ,    qu'ils   connoif- 
ibient  Tufage  des  armes  à  feu ,  les.  Por^ 
tugals  ayant  eu  affez  peu  de  politique  : 
pour  leur  en  porter. 

Ces  Bre/illenSydïs-je,  vivent  paiC^ 
blement  dans  leurs  Villes  &  leurs  Vil' 
lages  près  des  établilTemens  Porn/^/z/j-^ 
ie  gouvernent  en  dépit  d'eux  félon 
leurs  propres  Loix  ,  6c  confervent  leurs 
Mœurs,  îèurs  Courum.es ,  &  même  leur 
ancienne  Religion,  û  tant  efl  qu'eik 
mérite  ce  r^om^  es  qui  prouve  que  1§S 
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Portugais  n'ont  aucun  empire  fur  eux> 
6c  n'ont  pas  avancé  d'un  pouce  de 
terrein.  Le  plus  loin  qu'ils  aient  pénétré 
dans  le  pays ,  efl  San  Salvadcr  ,  où 
l'on  prétend  que  font  leurs  mines 
d'or. 

Cette  Vilie,  félon  eux,  efl  à  trois 
cens  milles  de  la  côte ,  ce  que  jai  de 
la  peine  à  croire;  mais  en  fuppofant 
même  que  cela  foit ,  cela  ne  changs^ 
roic  rien  à  la  quellion  ;  car  on  peut 
dire  par  la  même  raifon  que  les  Efpa-' 
gnols  pofl'edent  tout  le  pays  compris 
depuis  la  rivière  de  la  Flata  jufqu'au 
Tel  ou  ,  parce  qu^ils  ont  établi  depuis 
peu  un  commerce  entre  ce  dernier  6c 
Buenos  Ayres  y  qui  eft  à  l'embouchure 
de  cette  rivière. 

]^  Mais  comment  onr-ils  établi  ce  -eom*- 
mercc  ?  En  ménageant  les  naturels  du 
pays  y  qui  ne  font  point  aufli  nombreux 
que. du  côté  du  Nord,  &  en  faifam 
énforte  qu'ails  y  trouvent  leur  avantage^ 
€ar  fans  cela  il  leur  auroit  été  impcfv 
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lîbie  de  le  conferver.  Ils  achètent  leurs 
denrées  ,  &  leur  donnent  en  échange' 
des  couteaux ,  des  cifeaux  j  des  haches  i 
des  patenôtres  ,  6cc.  des  draps ,  des 
toiles  de  coton ,  6cc.  mais  ils  font  fort 
éloignés  de  vouloir  s'arroger  aucun 
pouvoir  fur  euXé  Les  Portugais  font 
dans  le  même  cas  par  rapport  aux  habi- 
tans  du  Brefil ,  ôc  cela  eil  fi  vrai  p= 
qu'ils  n*en  prennent  aucun  à  leur  fer= 
viee,  &  qu^ils  ne  veulent  pas  même 
y  entrer,  ni  travailler  pour  eux ,  même 
pour  de  l'argent. 

Ils  font  il  éloignés  de  vouloir  s'en 
fervir  en  qualité  d'efclaves ,  qu'ils  tirent 
ceux  qu'ils  ont  des  côtes  ^ Afrique^ 
les  Br&JiVims  étant  des  peuples  libres 
qui  ne  travaillent  que  pour  eux.  Je 
ji'avance  rien  qui  ne  foit  atteflé  par 
Nmhoff  dans  fon  hifloire  du  Bre/iî\ 
<Sc  par  les  Fortugals  mêmes. 

Il  efl  donc  évident  que  tout  l'inté- 
xieur  du  vafle  Continent  de  \*Amérl- 
qiis  Méridionale  ^  qui  a  4000  milles 
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&  long  ^  fur  2000  milles  de  large  >- 
dt  plus  dans  quelques  endroits  ,  eil 
encore  inconnu  aux  Européens;  6t  quant 
à  ceux  qui  difent  que  la  partie  Méri- 
dionale de  cette  Contrée  ,  depuis  le 
quarantième  degré  de  latitude,  juf- 
qu'au  Détroit  de  Magellan,  n'cfl  point 
peuplée  ,  je  leur  réponds  : 

I  ^,  Qu*on  ne  comioît  point  affez  l'in- 
térieur du  pays  pour  pouvoir  décider 
*s'il  eft  peuplé  ou  non  s  &  qu'encore 
que  les  Européens  n'aient  pas  beucoup 
d-habitans  fur  les  côtes  ,  ils  n*ont  pas 
îàilTé  de  rencontrer  des  Indiens  qui 
ont  pris  la  fuite  dès  qu'ils  les  ont  vus^ 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  peut 
Y  en  avoir  un  plus  grand  nombre 
dans  l'intérieur  des  terres. 

z^.  Que  les  Contrés  Septentrionales  y 
fur-tout  les  environs  de  la  Parana^ 
du  Paraguay  y  du  Màranon  &  de 
îùo  Grande  ,  de  même  que  tout  Tinté- 
lieur  du  Brejil  ,  fourmillent  d'habi»» 
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3^.  Que  tout  le  pays  lieu é  au  Midi 
de  la  rivière  des  Amaipnes  ,  de  même, 
que  celui  qui  efl  entre  cette  rivière  5c- 
eelle  de-  YOrenoaue ,  qui  a  2000  miiles^ 
d" étendue  de  TOccident  à  POrient  ^  6c 
plus  de  cent  cinquante  milles  du  Nord 
au  Sud,  eil  il  peuplé  ;  qu*il  faut  qu'il 
foit  d'aune  fertilité  étonnante  pour  faire 
fubrifter  une   fi   prodigieufe    quantité 
d'habitans.  Quelques  perfonnes  qui  one 
lu  les  relations  de  Texelra  ,  d^Orelliana 
&•  de  Monlieur  Walur  Raleigh ,  pré- 
tendent que  fi  le  -  relie  du  pays  étoit 
aulTi  peuplé  que   la  partie  qu'ils  ont 
vue,  Ôc  comme  il  y  a  lieu  de  croire 
qu^il  l'efl  j  il  y  auroit  infiniment  plus 
de  m^onde   que  dans  la  partie  de  VA^ 
mérique  que  les  Efpagnols  conquirent  ^ 
&  dans  laquelle  j  à  ce    que  prétend 
Los   Cafas  3  ils   firent  périr  quarante 
millions  d'habitans ,  indépendamment 
de  ceux   qui  prirent  la  fuite  pour  fe 
garantir  de  leur  fureur, 

JEn  un  mot ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
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qu'il  nY  a  aucune  Nation  en  Europe 
ou  Ton  trouve  dans  un  auiTi  petit  ef- 
pace  de  terrein  que  celui  qui  cil 
dans  les  environs  de  la  rivière  des 
Amayonas  ôc  6.Q  VOrenogue ,  une  aufîi 
grande  quantité  de  peuple  ,  fi  l'on 
en  excepte  les  Provinces  unies ,  ce 
que  j'attribue  aux  avantages  du  com^ 
mercô. 

Quelques  Hifloriens  prétendent  aves 
alTez  d'^^raifon  ^  que  les  ravages  quâ 
îès  Efpagnols  commirent  dans  VAmé^ 
Tique  la  première  fois  qu'ils  y  débar- 
quèrent ,  6c  les  cruautés  qu'ils  exer- 
cèrent y  inlpirerent  tant  de  frayeur  aux 
liabitans ,  que  tous  ceux  qui  fe  trou^ 
yerent  à  une  certaine  diilance  ,  s'enfuir 
rentavec  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
dans  les  pays  où  l'on  voulut  les  recer 
voir ,  pour  fe  fouflraire  à  la  fureur  de 
leurs  ennemis. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que 
les  cruautés  que  commirent  les  Efv&y 
gpMs  dans  le  Pot;^  ^  dans  les  Provinces  > 
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de  Nicaragua  ^  de  Guatimaîa  ,  de  la 
Nouvelle  Grenads ,  de  Vene:(iiela  &  de 
Sainte- Marthe  ,  inrpirerent  tant  de 
frayeur  aux  peuples  qui  habitoient  à 
VOueJl ^  au  Nord-Guefi S^  au  iVori  de 
ces  Provinces  >  qu'ils  fe  réfugièrent 
dans  ces  Contrées  éloignées  parmi  les- 
Bois  &  les  montagnes ,  car  c'efl  là  que 
commencent  les  Corieliers  ou  les  mon- 
tagnes des  ^ndes»  Les  Efpagnols  les 
y  ayant  fuivis  avec  leur  Cavalerie ,  ils 
gagnèrent  le  plat  pays  ,  &  vinrent  s'é- 
tablir entre  les  rivières  àQ^Oreno^us- 
ôc  des  Amazones  y  lefquelles  fent  for- 
mées par  une  quantité  immenfe  d*eaux 
&  de  ruiffeaux  qui  s'y  rendent,  per- 
fuadés  qu'ils  n  étoient  point  en  état  de 
venir  les  attaquer.  En  effet,  les  Efpa" 
gnols  étoient  trop  occupés  du  pillage 
du  Pérou  pour  fonger  à  eux ,  &  qui 
plus  eft  ^  n'ayant  pa  s'accorder  entr'eux 
fur  le  partage  du  butin  qu'ils  venoient 
<de  faire ,  ils  en  vinrent  aux  mains ,  êc^ 
s'afibiblirent  fi  fort  ,  qu'ils  donnexens^ 
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aux  malheureux  Indiens  le  temps  de 
r^fpirer. 

Ce  qui  prouve  que  les  Péruviens  fe 
réfugièrent  dans  ce  canton ,  c'efl  qu'a- 
près que  Pi:^arro  eut  fait  mourir  l'Em- 
pereur >  &  pillé  fon  Palais,  les  habi- 
tans  difparurent  tout- a-coup  ,  je  veux 
dire  ,  qu'on  n*èn  vit  plus  un  fi  grand 
nombre  qu'auparavant  ^  quoique  le  car-^ 
nage  eût  été  moins  grand  que  dans  les 
autres  Provinces.  La-  deffus  Piiarro 
envoya  des  troupes  du  côté  du  Levant 
&  duMidi  pour  les  obliger  à  retourner, 
mais  elles  revinrent  aufll-tôt  ,  &  lui 
dirent  que  les  montagnes  fituées  du 
côté  de  POrient  étoient  inaccefTibles  ;. 
&  quant  au  Chity,  les  Efpagnols  trou- 
vèrent tant  d*obilacles  à  furmonter  ^ 
qu'ils  abandonnèrent  cette  conquête. 

Cette  même  terreur  qui  avoit  obligé 
les  Péruviens  ?ik  retirer  dans  les  Andes ^ 
vers  les  fources  de  la  rivière  des  Ama- 
^ones  y  &  dans  les  terres  inacceflibles 
fituées  entre  ces  rivières  j  fit  que  d'au-^ 
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tî'es  furent  chercher  uft  afile  dans  le 
JPopayan  ,  la  Nouvelle  Grenade ,  Vene-- 
^ud^ ,  &  là  Nouvelle  Andalouile  y  ôt 
s'écabhrent  au  Midi  fur  les  bords  de 
l'Orenoçue ,  qui  étant  naturellement 
fertiles  j  il  n'ell  pas  étonnant  que  cette 
partie  de  ^Amérique  foit  aujourd'hui 
û  prodigieufement  peuplée. 

Paffons  maintenant  aux  Contrées  de 
V  Amérique  Septentrionale  qu'on  a  décoU' 
vertes  jufqu'aujourd'hui.  Perfonne  n'i- 
gnore qu'il  n'en  eil  p_as  de  même  de 
ceiic-ci  comme  de  l'autre.  La  première, 
ikvoir  V Amérique  Méridionale  ,  eil  en- 
tourée de  tout  côtés  de  la  rrcr  ,  excepté 
à  l'endroit  ou  eil  le  périt  Ifl/une  ô.Q  Va- 
rien  ^  &  nos  vailTeaux  Européens  eu  ont 
fait  le  tour  pluiieurs  fois.  Mais  quant  à 
la  partie  Septentrionale^  on  ne.connolt 
que  fa  côte  Orientale^  6c  l'on  ignore 
fon  étendue  du  côté  du  Nord  i5c  de 
l'Ouefti  on  ne  fait  ii  elle  eil  contigue 
à  rOueil  avec  la  Terre  ds  Jejjo  Se  le 
Jupon.,,  ôi>  au  Nord^  avec  l'Europe.  & 
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î-es  Terres  fituées  autour  &  au-delà  du 
pôle. 

Les  Européens  ont  pouffé ,  il  eft  vrai> 
leurs  découvertes  jufqu'au  Détroit  de 
Frobifher  &  au  GreenUnd  ,  qui  efl  au 
quatre  -  vingtième  degré  de  latitude 
Septentrionale ,  mais  ils  s'en  font  tenus 
là ,  &  n'ont  pas  jugé  qu'un  pays  fi 
pauvre  5c  auCTi  froid  fut  digne  de  leur 
attention ,  de  manière  que  nous  le  con- 
Koiffons  très-peu. 

On  connoit  trois  différens  paffages 
pour  pénétrer  dans  les  Contrées  de 
V Amérique  Septentrionale  ,  favoir  le 
Détroit  à^Hudfon  ,  Se  les  Bayes  de  Da- 
vis y  de  Bajfin  >  de  Button  &  à'Hud/on; 
mais  nous  ny  avons  aucun  établiffe- 
meui  j  à  la  réferve  de  celui  qu'ont  les 
Anglois  dans  la  Baye  à'Hudfon  ^  & 
encore  le  nombre  des  Colons  ne  fe 
monte-t-il  tout  au  plus  qu'à  deux  cens. 
Toutes  ces  Bayes  fpacieufes  font  habi- 
tées par  les  Sauvages. 

JLe  fecoiid  paiTage  éil  celui  du  fleuve 
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de  Saint- Laurent ,  fur  lefquels  les  Fran- 
çois fe   font  établis  ,  &  d'où  ils  ont 
pénétré  jufques  chez  les  Hurons  ,  les 
Illinois  y  &e.  Mais  à  quoi  fe  réduifent 
les    établiflèmens  des  François  ?  Tous 
ces  pays  font   encore  habités  par  des 
Sauvages ,  lefquels  font  gouvernés  par 
des  Caciques  ,  qui   vivent   félon  leurs 
Loix ,  6c  qui  font  la  guerre  &  la  paix 
comme  bon  leur  femble.  Les  François 
ne  forment  qu'une  poig;iée  de  monde 
difperfé  dans  différexis  Cantons ,  &  ne 
peuvent  entrer  en  comparaifon  avec  cette 
multitude  prodigieufc  de  peuples  qui  ha- 
bitent la  partie  Occidentale  du  continent* 
Ceux  qui  font  curieux   de   pouffer 
cette    obfervation  ,  peuvent   confulter 
les   relations    du    Père  Hennepin  y  de 
Monfîeur  àt  Salle  ^  de  Ferdinand  Loto , 
êcc.  ils  verront  par  eux-mêmes  que  ce 
que  les  François  poffedent  dans  V Amé- 
rique Septentrionale  ^  n'efl  que  la   dix 
millième  partie  de  eequirefle  encore 
à  découvrir. 
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'Que  font  les  Colonies  Angloifes  , 
telles  que  la  nouvelle  Angleterre,  la 
nouvelle  F<?r^  ,  la  nouvelle  Jerfey^  5cc.  ? 
Une  fimple  lifiere  le  long  de  la  côte* 
Elles  ne  s'étendent  tout  au  plus  qu'à 
cent  cinquante  milles  de  POcéan.  Re- 
montons la  rivière  depuis  Nevvyork  juf- 
qu'à  Albanie ,  qui  eil  la  plus  éloignée 
de  nos  Colonies ,  ou  jufqu'à  la  rivière 
de  Delarrare  ,  dont  les  eaux  fe  joignent 
prefque  avec  celles  de  la  Virginie  ; 
pouffons j  fi  Ton  veut,  juiqu'ala  Baye 
de  Chefenpeake  ;  dans  cet  endroit  -  là 
même ,  il  n*y  a  pas  plus  de  deux  cens 
milles  du  fond  de  la  Baye  jufqu'à  fou 
embouchure  ;  à  mefure  qu'elle  avance 
vers  le  Nord  ,  elle  n'efl  pas  éloignée 
de  cent  cinquante  milles  de  la  mer  s 
,&  elle  reçoit  les  trois  grandes  rivières 
de  Jame,  ,  d!York  &  de  Kapahannock, 

Que  font  ces  Colonies ,  quoique  puif 
fantes  par  elles-mêmes ,  en  comparai- 
fon  du  vafte  Continent  de  V Amérique 
Septentrionale  ,  dont  j'ai  décric  l'étenr 


due  du  côté  du  Nord^  mais  dont  on 
n'a  point  encore  découvert  la  côte  Occi- 
dentale  ^  de  manière  qu'on  ignore  fi 
elle  eJd  bornée  ou  non  parla  mer  ? 

Voilà  de  quoi  exciter  l'induflrie  de 
ceux  qui  doivent  nous  fuccéder^  & 
les  engager  à  pouffer  des  découvertes 
également  utiles  à  l'humanité  &'^a 
commerce. 
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CHAPITRE    XXI. 

différentes  tentatatlves  qi^on  a  faites 
depuis  t invention  de  la  Bouffole ,  pour 
découvrir  les  Terres  inconnues  ,  c5> 
pour  s^ y  établir.  Origine  du  Commerce 
des  Portugais  dans  les  Indes, 

J  E  reviens  aux  découvertes  que  Ton 
fit  dans  le  quinzième  6c  le  feizitme 
fiecles ,  &  je  vais  monfer  comment 
en  conféquence  de  l'invention  de  la 
•bouffole  ,  la  naviganon  s'étant  perfec- 
tionnée >  toutes  les  Nations  Européen- 
nes oferent  braver  les  flots  de  l'Océan 
pour  découvrir  des  nouveaux  mondes^ 
Gama  &  Dia:^  ayant ,  comme  je  ^'ai 
dit  ci-defTus  y  traverfé  le  Continent 
à!  Afrique  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
Tance ,  5c  étant  arrivés  fur  ies  côtes  de 
Melinde  &  de  Mofambique  ^  firent  route 
Ters  l'Orient ,  5c  ayant  laifTé  derrière 
€UX  la  grande  Ifle  de  Madagafcar  , 
•comme  peu  digne  de  leur  ambition., 
cinglèrent  fur  l'Océan  des  Indes  ,  & 
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arrivèrent  heureufement  fur  la  côte 
même  de  Vinde,  Ils  débarquèrent  à 
Callcut)  s'y  établirent  5c  s'y  fortifièrent  ; 
delà  rangeant  la  côte  du  Malabar ,  ils 
découvrirent  Plfle  de  Ceylan  ,  char- 
gèrent leurs  vaiffeaux  de  poivre ,  de 
canelle,  d'étoffes  de  foie  ôc  de  coton  \, 
s'en  retournèrent  avec  cette  riche  car- 
guaifon.  La  Ville  de  Goa  fixa  fur-tout 
leur  attention  j  mais  n'étant  point  affez 
forts  pour  l'attaquer  ,  ils  reprirent  la 
route  de  Madagafcar ,  y  àéh3.rquer cm  p 
5c  donnèrent  à  la  baye  6c  au  port  le  nom 
de  Saint  -  Augujlln  ,  qu'ils  confervenc 
encore  aujourd'hui.  Ils  prirent  dans  cet 
endroit  les  raffraichilTemens  dont  ils 
avoient  befoin  ,  tSc  étant  retournés  à 
IJJhsnne ,  ils  tirèrent  un  fi  bon  parti 
de  leur  voyage  ^  qu'ils  équipèrent  Tan- 
née fuivante  trois  vaifîeaux  pour  tenter 
de  nouveau  l'avanture.  Ils  prirent  la 
Ville  de  Goa  ^  6c  en  furent  chaffés  par 
les  Indiens,,  mais  ils  la  reprirent  l'année 
d  après ,  6c  l'ont  confervée  jufqu  aujour- 
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d*hui.  Ayant  fait  de  cette  Ville  le  centre 
de  toutes  leurs  acquifitions  dans  les 
Indes  j,  ils  continuèrent  leur  route 
vers  rOrient  j  Ôc  s'emparèrent  dans 
moins  de  trois  ans  de  toutes  les  côtes 
de  Vinde  3  cntr* autres  de  celles  de 
Coromandd ,  de  Golconde  ,  de  Ben-- 
gale  y  àQ  Sumatra, ,  des  Philippines  ôz 
pouffèrent  leurs  conquêtes  au  Nord  juf- 
qu'à  la  Chine  Ôc  au  Japon, 

Ceux  qui  voudront  favoir  la  manière 
dont  les  Hollandois  les  chafferent  de 
ces  pays ,  peuvent  s'en  infcruire  par  la 
ledare  des  Hiiloriens  ;  il  ne  s'agit  ici 
que^de  découvertes^  &  par  conféquenr 
ce  fujet  ne  me  regarde  point. 

Pendant  que  lés  Portugais  poulfoient 
ainfi  leurs  conquêtes  du  côté  de  l'O- 
rient ,  quelques-uns  de  leurs  vaiffeauxj, 
qui  retournoient  au  Gap  de  Bonne-Ef- 
péranci  ,  furent  affaillis  d'un  vent  de 
Sud'Eit  qui  les  chaffavers  le  Couchant i, 
&  ils  étoient  à  la  veilla  de  périr  ,  lorf- 
qu' étant  arrivés  au  douzième  degré  ào^ 
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latitude  Méridionale  ^  ils  découvrirena 
fecureufemenc  le  Brejil,  De  retour  à 
Lifbonne  y  ils  firent  part  au  Roi  de  la 
fameufe  découverte  qu'ils  venoient  de 
faire ,  fur  quoi  ce  Prince  y  envoya 
l*année  fuivante  une  petite  Efcadre  ds 
cïï^q^  vaiffeaux  qui  en  prirent  poiTeffion 
en  fon  nom.  Etant  entrés  dans  la 
rivière  de  Fernanèoul  y  ils  bâtirent  la 
Ville  d'Olinds ,  laquelle  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  cette  riwere  ;  ils  pouf- 
fèrent delà  leurs  conquêtes  au  Nord 
jufqu'à  la  rivière  des  j4ma:(ones ,  la^ 
quelle  efl  fous  la  ligne ,  ou  par  la  lati- 
tude de  trente  minutes ,  &  au  midi  juf=* 
qu'à  celle  de  la  Flata  ,  qui  eft  par  le 
trente  -  cinquième  degré  ,  ce  qui  fait 
une  étendue  de  2000  mjlles.  Ce  pays 
rap.porte  tous  les  ans  aux  Torturais 
aoooooo  ilerling  d^or  enefpece,  fans 
compter  le  fucre>  le  tabac  >  les  cuirs  ^ 
&  quantité  d'autres  marchandifes. 

Pendant  que  les  Portugais  faifoient 
ks  acquifitions  qu'on  vient  de  voir^  les 
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'anglais  firent  des  découvertes  équiva- 
lentes dans  le  Nord  ^  6c  fondèrent  les 
Colonies  de  XdiP^irginie  y  de  Terre  Neuve, 
de  la  Nouvelle  Angleterre,  des  BermudeSy 
de  la  Baye  à^ïludfon  ,  dans  Y  Amérique 
Scftententrionale ,  lefquelles  fe  font  de- 
puis accrues  à  un  point  auquel  on  n'a-= 
voit  pas  lieu  de  s'attendre ,  vu  les  oblla- 
€les  qu'ils  eurent  à  furmonter  de  la  part 
des  habitans.  Ils  tirent  aujourd'hui  du  - 
Continent  du  tabac  ^  du  riz ,  des  pelle- 
terieSj,  de  l'huile  de  baleine ,  de  la  téré- 
benthine ,  du  poiffon  ;  &  des  Ifles ,  du 
fucre^  de  l'indigo,  du  gingembre,  du - 
coton ,  du  cacao ,  du  piment^  6c  quantité  " 
d'autres  denrées  qui  valent  autant  que  - 
For  du  Brèjïl  6c  l'argent  du  Poroji, 

A  peu  près  vers  le  même  temps ,  les  • 
français  découvrirent  le  Golfe  de  ^ 
Saint  -  Laurent  5c  les  rivières  au  Ca-^ 
Tïada  6c  de  Mijfijfipi  ,  6c  s^établirens 
dans  l'intérieur  de  V Amérique  Septen^  ^ 
Èfionale.  Quoiqu'ils  n*èn  aient  tiré  jul-" 
quà  préfent  que  du  poiÛbn  6c  des  peil^** 
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taries  >,  ces  Colonies  n*ont  pas  lalfle  que.- 
de  leur  être  très-avafttageufes.  Ils  pofîe- 
dent  encore  quelques-unes  des  Ifles 
Caribbes  OMjiiitilUs  ,  entr  autres  Saint- 
Martin ,  {3,  Guadeloupe  ^  Sainte-Croix  , 
Marygalende  y  Fetit-Guaves  fur  la  côte- 
Orientale   à'Hifpaniola ,     la   Martini---' 
que  y  la  Grenade,^  &  ce  qui  vaut  encore  . 
mieux  ,  Tlfle  de  Terre  Neuve  y  dont  la. 
pêche  leur  rapporte  un  profil  immenfe. 
Les  Hollandois  îi^ont  eu  d'autre  part 
à  ces  découvertes  que  celle  d'avoir  dé- 
pouillé les  portugais  des  acquifitions 
qu'ils  avoient  faites  ,  ainfi  qu'on  l'a  dit 
ci-deffus.  Ils  avoientdans  ce  temps-la. 
une  guerre  à  fou-tenir  contre  l'jE/^/z^ncj, 
&  ne  formèrent  un  Etat  indépendant' 
quaplufieurs  années  après ,  ainfi  il  n'efî 
pas  étonnant  qu'étant  Sujets  du  Roi^ 
êiEfpagne ,  ils  n'en  aient  fait  aucune  ,^, 
malgré    l'aâ;ivité  ^   l'induflrie  &   les 
talens  que  tout  le  monde  leur  connoit- 
l)our  le  commerce  6c  la  navigation» 

FI  H.. 
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APPROBATION, 

J  'A  I  lu  par  l^ordre  de  Monfei-- 
gneur  le  Vice- Chancelier  le  Manuf- 
crit  intitulé  *  Hifioire  des  prlncipahs 
Découvertes  qiCon  a  faites  dans  les 
Arts  C^  les  Sciences  ^  fur-tout  dans  les 
Branches  importantes  du  Commerce  j> 
de  la  Navigation  ,  Ô'C.  &  je  n'y  ai 
Tien  remarqué  qui  pût  en  empêcher 
l'impreirion.    A  Paris  ce   ij    Janvier 

Si^ni  ■  Du  p  u  y. 


PRIVILEGE  GÉNÉRAL 

OÙ  ï  S  ,   ¥ii  R>  A  GRACE  D  E  Dï«ï7%  Ro.T 

r  DE  Fkange  ET  DE  Navarre  :  A  nos 
amés  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîcres  des  Re» 
quêfes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand 
Confeîl,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux,  leurs  Lieurenans  Civils  &  autres  ^ 
nos  J-.ifticiers  qu'il  appartiendra  ;  Salut, 
Kôtre  amé  le  Sieur  Eidous  nous  a  fait  expo- 
fer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donnerai! 
public  un  Ouvrage  de  fa  compofition ,  intitulé  ;; 
Hijîoire  des  -principales  Découvertes  (r  Pro- 
grès qu'on  a  fait  dans  ks  Arts  ^ks^mnv^r^ 
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tir-î.mt  dans  U  Commerce  »  la   Navigation  ^ 
ify  PEtablf Cernent  des  Colonies  depuis  U  com- 
?nencemeni  du  Monde  jufqiià  notre  fiecle.  S'il 
Nous  plaiioic  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège peur  ce  néceffaire.  A  cjis  causes  ,  vou- 
lant favora"blemeni  traiter  TExpcfanc ,  Nous 
lai  avons  permis  &:  permettons  par  ces  Pré- 
fentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  iemblera ,  âc  de  le 
vendre  ,  faire    vendre  &    débiter    par    tout 
notre  Royaume  pendant  le  temps  de  fix  annéev 
confécuaves,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Fréfenres,  Faisons  défenfes  à  tous  Impri- 
meurs ,   Libraires ,  Ôi  autres  perfonnes ,  de 
quelque  qualité  Se.  condition  qu'elles  ioient ^ 
d'en  introduire   d'impreiTion   étrangère  dars 
aLicun  lieu  de  notre  obéiffance  :  comme  aulîi 
d'imprimer  ,  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire 
venare,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ^ 
ni  d'en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puifle  être  ,  fans  la  permifiion 
exprelTe  &  par  é^rit  dudit  Expolant,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine   de 
confiscation  des  Exemplaires  contrefaits  ^  de 
trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
eontrevenans  ,  dont  un  tiers  à  nous  ,  un  tiers 
à  l'Kôcel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autie  ti^rs  au- 
dit E.xpofant ,  oii  à  celui  qui  aura  droit  de 
lui ,  Se  de  tous  dépens  ^  dommages  &  inté- 
rêts, A  JLA  CHAP.G£  quc  ccs  Préfcntes  feront 
enregiftrées  tout    au  long  fur  le  regiftre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires 
de  Paris, dans  crois  mois  de  la  dace  d'icelles; 
que  rimpreiïïon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dacs 
jioire  Royaume  &  non  ailleurs  ,    en  bea*u 
papier  &  beaux    caraderes,  conformément 


